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AVERTISSEMENT, 

CE T Oavïâge peat être 
regarda comme unfc 
partie , ou plutôt comme tmfc 
fuite àt celui quie M. PÎi^he 
a donné fur le Spectacle de list 
Nature. L'un à fait tiaî^e l'i- 
dée de Tautre. En effet le fpec- 
tacle que \t% beaux Arts nous 
préfèhtent n'eftr autre que ce- 
lui de k beile Nature. Les 
Arts de dcflèin l'expriment à 
k vue, k Mufique à l'ouie, 
k Poëfie à rimaginatioh.Ceft 
toujours k Nacure que 1*011 
apperçoit dahs leurs aimables 
proda<5Kons. On a donc pu 

a iv 
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^j AVERTISSEMENT, 
regarder comme un projet 
iitile & intéreflànt , d'eflfayer 
par rapport aux merveilles 
des beaux Arts, ce qui a été' 
(î heureufement exécuté fur 
\ts particularités de l'Hiftoire 
naturelle. 

Mon plan n eft point de 
renouv^lîer ce que tant dç 
Traités nous apprennent fur 
Ja méchanique de chaque 
Art en particulier : j'ai tâche 
feulement de faifir l'objet de^ 
beaux Arts , de faire l'appli- 
cation de leurs principes, en- 
fin d'analyfer les plaifirs qu'ils 
nous procurent; afin de les 
étendre , s'il eft poffible , ôc 
de les multiplier. 

On feroit bien loin de mes 
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AVERTISSEMENT. v\\ 
intentions , ii l'on croyoit que 
je me fuis laifTe' guider par un 
efprit de critique ou de ré- 
forme : c'eft. la paffion du 
beau , & le fentiment qui 
m'ont toujours animé ; & 
comme la Nature eft le mo- 
dèle qu'on fe propofe d'imi- 
ter, j'ai penfé qu'en la confi> 
de'rant avec re'flexion , je pour- 
rois juger, fi l'on a toujours 
{àifi fes traits -, à peu près , 
comme nous de'cidons de la 
refïemblancc d'un portrait, 
en le comparant avec la per- 
fonne qui eft repréfentée. 

J'ofe me flatter d'avoir 
écarté tout préjugé , i toute 
prévention-, & en honoranc 
& rclpedanc les Talens qui 

a V 
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yiîj AVERTISSEMENT: 
font k gloire , comme les; 
délices de notre {îécle ; c'eft: 
U vérité que j'ai principale- 
ment en vue. . 

Anùcm Plato^ magis amiça Vetitas.. 

La première Partie con*- 
tient des réflexions fiir les 
beaux Arts conlîdérés dans, 
licur cnfemble. J'examine les 
difpoHtions âf les talens né- 
ceààires pour y réunir , les 
obftacles qui ont pu empê- 
cher leur établiflfement , ou 
Betarder leurs progrès , les 
cau{ès de leur décadence y. 
Ifes avantages qu'ils procu- 
ïcnt ; les grandes époques de 
leurs triompkes.. 

Ii.a féconde panic_ cil coiï^- 
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avertissement: h-. 

hcvée à la Pocfie. Je m'arrête 
d'abord à la verfification ^ j'é- 
tablis, en peu de mots, fà 
néceflité , ics agre'mcns ,, & 
les raifons fur lefquelles fefe: 
principes font foftde's. îe par- 
cours enfuite rapidement lés; 
diffe'rens genres de Poiffie, ,. 
m'appliquant à en faire con- 
noître le gout & les régies 
certaines 5. mais je me fuis 
furtout attaché à fexamen c^e 
la Poëfîe lyrique , & a eeluii 
de la Langue Françoife dans; 
leurs rapports avec lauMu.^- 
fîque- 

La troifîéme. Partie traite^ 
de la Mufique. Ceft. de fom 
génie ,. de ton but ,, de ce' 
qu'ellie. £iit„ &. de ce qu'elle: 

a.vjj 
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X AVERTISSEMENT, 
pourroic faire que je m occu- 
pe principalement. 

Ceft à quoi fe borne au- 
jourd'hui mon travail , que 
je pourrai continuer fur le 
même plan pour les autres 
Parties des Beaux Arts. 






dby Google 



TA BLE 

DES CHAPITRES, 

ET 

. DE LEURS SECTIONS, 
Contenus dans ce Volume. 

PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pes beaux Arts en général. Page, t 

CHAPITRE IL 



Z?e FObja des beaux Ans. 


% 


Section premier £• 




Du Talent de voir la Nature. 


Ibid. 


Section IL ^ 




M>u Talent de fendn 


7 


Section llh 




J>u Talent ^opérer. 


lO 


S^C TI ON IV. 




Dt tArt dû choifir. 


13^ 


Section V» 




De tArt if Embellir. 


^î 



dby Google 



iri5 TABLE 

Secti on VL 
DcH Aride diipofer. ' if 

€ HAPÏTRE Iir. 

Z>€S difficultés extérieures auoa beaux Ar^ 
' pour leurs étahlijfemens 6» pour leurs 
progrès. ïj- 

Section frémi èr e. 

jPft la Température du Climat.- 20 

Sec t I o n IL- 
j0eCEfpHtdu.Gouvèrà£aie7it^ xz 

Section lll^ 
De la Situation des affidres. 34. 

CHAPITRE IV- 

Caufe de là décadence du goût dans les 
- beaux Arts.' i/' 

Section pîiemiére. 
Négligence de [ étude de la Nature. lî 

Se c t 1 ON IL 
Defîr defejmgalariftr.. 50^^ 

S.ECTION IIl^^ 
Be . C Amour de la nouveauté. • "^^ 

Section IV*. 
Bu. Luxe de r.imagiuatiûn. ' jai 

S E C X I O H V»* 
partialité des Protecteurs. - y^ 

S.EGTION. VL 

J^olûtion dans U.Gouytmmenu^ JSJ^ 



dby Google 



1>ES GHAlPlTRES.xiî)5 
CHAPITRE V., 

avantages queprocurmt lu: beaux Arts.. 

SEGTiaN PE€MIÉ11E.„ 
lis éclairent tÈfpriti Ibid,. 

Section IL. 
Us pol^mies Mmms. j^^. 

Section IIIv 
ta Arts riumjfmt les Hommes.^ 5 iv 

Section IV. 
lionneur qu€ Us beaux Arts font au: 
Prince qiâ Us protège 9 & au PeupU. 
qîd Us cultive, , 5 j^ 

CHAPITRE VL 
Epoques prhncipflUs dans Ufqiulles les 
beaux Arts ont fleuri, 57^ 

Section première. 
JOes beaux Arts en Grèce. Ibid.» 

Section IL 
tet beaux Arts à Rùme,.. 60 

Sï:ctïON II L.. 
tes beaux Arts à Florence, 6 j? 

Section IV., 
tes beaux Afts en Wranse., 6x1 



ÏB ^ À R T I E. 

]}jti. teaux. Jifts. tottSdérés tnpamaUltr^ 



dby Google 



xiv T A B L E 


- 


CHAPITRE PREMIER. 


Dt la Poefie. 

CHAPITRE ir. 


67 


De la Vtrjîficanon. 

Section prkmiere^ 

De la Mefun. 

Section IL 
De la Rime. 


6S 

77. 


CHAPITRE IIL 




Des diffirens Genres de Poefie. 

CHAPITRE IV, 


8î 


Du Poème Epique^ 

CHAPITRE V. 


H 


Du Poème DidaSigue. 

CHAPITRE VI. 


99 


Delà Tragédie. 

CHAPITRE VIL 


lOt 



De la Comédie. ut 

Section première. 
Du Comique de CaraSire. 117 

Section IL 
Pièces ilntriffUn X23 



dby Google 



DES ÇHAPITRES.XM 

Section IïI. 

J>es FarciSp Pp IVJ 

CHAPITRE Vm. 

Des Pièces de feàtiment, ' ' 132 
CHAPITRE IX. ^ - 

La Tragi^omedU. ^ 136 

CHAPITRE X. 

Pièces^ Epifi>diques. ' 1 3 8 

CHAPITRE XI. 

Poèmes Lyriques. I4jf 

Section p^reMiérî* 



Tragédits Lyriques, 




, U4 


* • SECTION 


II. 




Cpmédies Lyriques. 




it6 


Section 


III, 




PoënuPaJioral, 




159 


Section 


IV. 




Opera-Ballet. 




i6i 


Section 


Vv 




Des Motets. 




^<^5 



CHAI^ITRE XIL 

Examen de la Langue Éran$oifepar rap^ 
fort à la Mujique. 16$ 



dby Google 



n} TABLE 


'.- 


CHAPITRE Xlir. 




ïP^ Ct^itates & dt pltt^eurs attires 


pttitSk 


Poëmff. ■- : 'y ; , /. 


177 


_,, CHAPITRE XIV. 


>, 


faroSesSmrlefyu^^ 


I7S^ 


CHAPITRE XV. 


^ 


Intermède imités Jtxnux étJmlh. 


18». 


; , CHAPITRE XVI- 




De tOgttsK Camhga^ 


187 


CHAPITRE XVIL 






raJ^cs^ 


191 


CHAPIJRE XVÏIÏ. 


• 


mFOde. 


194 


Sectioi^ première 


» 


JDt [Ode Pindanquc. 


Brid. 


Section IL 




De rOde Héroïque. 


197 


Section IIU 




J)e tOdc Anacréontiqiu. 


198 


Section* IV. 




De tOde Lyrique. 


ZOO' 


Section V* 


• •* 


De^Sxances^ 


. aoi 



dby Google 



DES CHAPITRES.XVÎJ 
CHAPITRE Xix» 

DeiaSmyrê^ i*» lOJ 

CHAPITRE XX. 

CHAPITRE XXI. 

CHAPITRE XXIIc 

J>e PAft dt conur. a 1 7 

CHAPITRE XXUÎ. 

CHAPITRE XXIV. 

'JP< tEpiarammt ; du Madrigal i de tE» 
pitapke, %x/L 

CHAPITRE XXV. 

Pe tEghgue.. xx^. 

CHAPITRE XXVL 

J>t tEUgU^ 137 

CHAPITRE XXVII. , 

IhtYdxlU.. 24 j 

CHAPITRE XXVÎIi. 

Pt. rEp'uhalamty dePEpître , &c^ 24^- 

Digilizedby Google 



xvu> TABLÉ 
IIL PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

:/?^ la Mufique. p. %j^ 

CHAPITRE IL 

^^ chojcs fcnJîbUs qttè la Mt^que ptiu 
reprefmter a C imagination. ija 

CHAPITRE IIL 

Des TabUau» de Mmurs & de Caractères. 

266 
CHAPITRE IV. 

De rExpreJfion dufendment & de la paf* 
, /on. i8o 

CHAPITRE V. 

De la Mélodie. iô l 

CHAPITRE VL 

Du Motif ou Sujet du Chant. 25^ 

CHAPITRE VIL 
De t Harmonie & de t Accompagnement. 

CHAPITRE VIIL ^^* 
^elaMefure. jiO 



dby Google 



\ 



DES CHAjPITREÇ.xix 
CHAPITRE IX- 
Des Signes de la Mtifiijue. ^ f. j ij 
CHAPITAE X, 

/?« la voix & des Injlmmens. 1 20 

CHAPITRE Xlr 

pes Solo y des Duo , des Chœurs, 315 
CHAPITRE XII. 

Pe l^ ^ufique fur des Parples/eligiefi/eSp 

CHAPITRE XIII. ^^"^ 

Pe tOpera. j^^4 

CHAPITRE XIV, 

pu. Récitatif. 3 41 

jFin de la Table d^s C|iapkr«Sii 



^- -ii "'. ^---^ •- 



dby Google 



APPROBATION. 

J'Ai là , Jjar ordre de Moufeigoeur te 
Chancelier ^ un Manufcrit intitulé 
ic SpcBaehdts htaux Arts j & je n y ai 
ijuea trouvé ipii m'ait pa,çir, devoir oi^ 
empêcher fîropreffion. Fait à Paris , ce 
3oNovwJ>rei^7î7ï 



PRiriLÈGE BU ROI. 

LOUIS, FAR LA G HA CE ITEblBU^Î 
Roi de France et DENAVARRB-t 
A nos Ames & féaux Confcillcifs , les Gens te- 
nons nos Court de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Con- 
idl , Prévôt de Paris, Baillife, 5^néchaiix, taatç 
Licutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il 
appaniendra s Salut, notre amé S i m i ON- 
^Prosper H AliD y , Ubraire à P^ris, Nous 
a iMtsfo(p£ qu'il dWiwok faifc imprimer & 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre; 
le SpeBacU des beaux Arts , par M.. Lacomhe , 
Avocat ; s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
lettres de Privilège pour ce néceffaircs : Aces 
CA u s E s > voulant tavorablement traiter l'Ex- 
pofant. Nous lui avons permis & permettons 
par ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvragt 
autant de fois que bon lui femblera^ &. de le 
▼cadre , faire Ycodrç fc débiter par tout noue 



dby Google 



^oy^ume fttkiznt le temps de èx années con^ 
iîcuûvcs, à compter du jour de la date desPré- 
ïcutçsu Paiibns dcfenfes à. tous toprimcurs , Xi-» 
tiaiics &; autres pc 
condition qu'elles i 
picflioa^trangiérc ( 
iance;i:ommcau(& < 
vendre, faire vciidi 
Ouvrage jj ni d'en 
xjpii prétexte que ce 
czpreffe & par écrit 
mi auront droit de 
éts^ exemplaires cor 
d'amende contre di 
un tiers à Nous «^ un 
& Faatre tiers aud 
au^ droit de lui , ^ 
ik intérêts > A U cl 
i:nregiftrëes eout a 
Communauté des 
Paris^ dans^^roi^ w 
i'impteiTion ^pdif, < 
tre Royaume) & n 
beaux caraâ^r^ | c 

primée attachée pour modèle fous le contre(cel 
<içS' ^télkntes ; quf: rimpétraat Te coQlbrmf ra 
«n tout au^ Réçl^^n^ de la Librairie , & no- 
tamment à cebi du,. 10 Avjril 17x5 5 & qu'ayant^ 
q^ic <fc rç-3u)Qiiçr:içn vente ,,le. i(lanujCcrij; ^qul, 
aura tervi de ç^p^arimpreiÇojij^ dudit Cjuvrage ^^ 
fera remis dans le même état où rÀpproba'tibn y 
^ura été dpiWc^>. es mains, de^ notre trè^cher 
éc fésÀ Chevalier , Chancelier de France , le 
Sieur Delamoignon, & qu'il en fera en- 
fuite reniis deux Exemplaires dans notre Biblio^- 
théque publique , un dans celle de notre Châ« 
f^u d^flpuvre^ u çeUç dç notre à\i trèt? 



/ 
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cîher & féal ChevâliêrV Chancelier de Prance ^ le 
Siet^r DelaMoign6n , le tout à peihe de nullité 
des Ptéfcrites 5 du eonrenu defqnéiles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit lù^ofant 
&Tes ayan^ caufes , pleinement & pàifibTcmenr, 
fans foûiTrir qu'il leur foit fait aucun trouble « 
ea empêchement. Voulons que la Copie des Pré- 
sentes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ^ ou à la fin audit Ouvrage , foit te- 
nue pour duement (îgnijïée ; & qu'aux Copies 
colfetionnéés par Tun de nosÂ^nés &. féaux Con- ' 
ftillcrs^ Secrétainp, foi foitlajôutéç; comme à * 
rOrigînal. Cômiflindons au premier hotre HuîC- 
fier Ou Sergent fur ce requis , de faire pour fexé- 
cSition^ d*i celles , tous Aaes requis & nécefTaires ^ 
(ans demander autre permi/fjon • & nonobilanc 
dameur de Haro , Chane Norn^ande , & Lct- 
s : Car rcl eft' notre plaifir : 
es fe vingt-huitième jour du 
, ' rân de grâce mil (ept cent *. 
.de notre' Régné [le qu^rantc-r; 
n en fon Conféil. ■ -'■ 

Signé j LEBEGUE. 

itfgtftréjur l^ Regiftrc XI Vide là' Chambré 
'Roya/è des Libraires & Imprimeurs de Paris '^ 
2?^ 2!y:j ], foi. ifi , confomiéihent auk anciens 
'Àjigieménj ^ cbTiftrmts"par céGti du i% ^Ftvrîer' 
Ijzi'i 4 ^aris lé i Janvier rj 3^» ' '.' 

:; ; îsi^çé, p. g: le MlRCp.*;,/^n<6'4 

f> :»; i '» u ^ j tC iU. if'. 
■' "^. : xu ) èicnrn « -û 
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LE SPECTACLE 

DES 

BEAUX ARTS 

PREMIERE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DiS Beaux Arts en glrUral. 

1 E S Arts ont tous en général 
la Nature pour objet ; mais les 
I uns y cherchent nos befoins, 
I ôcles autres nos plaifirs. Ceux- 
là ; enfàns de rinduftrieufe néceflité , 
nous foutagent aans nos peines , au- 
gmentent & multiplient nos forces , trà- 
vaiÛent en un mot à notre conferva- 
tion; ceux-ci, nés dans le fein de la 
paix& de l'abondance., s'occupent de 

Digitizedby Google 




iiotre faperâu. & de nos ^ttùdemeta^ 
Les Beaux^rts oât te g^ut pouf tixû^ 
tre ^ iTîârmoiiie pouî: règle ^ la glokf 
l^oiir but 9 & ^t jà la îlatui^ ce qu^kl 
grâces font à la beauté ; ils l'étudient 
afin de reinbeflir ; ils l'imitent aûi de 
nous charmer.On doit les regard^ çoia- 
me des génies eiœhanteiirs , qiii ont lur 
nivers entier pour empire; difons mieux, 
ils oiA Ci^é lA moMe hâtiyftauU pN^ 

«nl£^^Yjnp..l|y. |iii y i^ii ■ i^ , qu la brillante 
Slufion commanrde tù fouvetaiîie ? o^ 
l'eijprit aim^ 4 ^'égarer, pi^ les fe^ 
^ont agréâtlçm^nt ïé^iîts, 

Oi| peut attribuer forigine des bçaux 
^ts à Fii^clination que lès hommes oM 
d'ordii^e d'imk^ les ob^ts ^vi les 
jappent* La mémoire ^onferve l'impr^f- 
fion faite fijtf Hs fens , rkhdagination 
màfe)&t i^s t^i(feaii^ de la Iftatmç i tm 
mi^e à fe retracer fouV0flt ces vih'fet$ 
agréables : du pkdfir dWe , i^ait le àét. 
&r de téalifer^ on itmg^ as^ tnoyeni^ 
de réiufiir , m ^iSaîe 9 cm cc^fi^e d^ 
nouv^u (es modei^s. Il ^ut donc ce» 
tfklpe ipxe le loifir a fuggété Iç proj^et 
^ fiiSitàtiofi y & <|ue cette smtatiàn Ji 
eh^rà lesl^eimic Arts^ Mais £ la Na^ 
iur<^ donne tes.6fi?ts , â eU« fi!»«ni| 
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t>£S fijEAUX ÂETS. ) 

ksniode^-f qu'il eu encois é&BSxMe à 
rinduâarie de trouver ks^i»>ye3is deJa 
iiiivre dans û» e&tsi 

Les Beaux Aits ont été, comme les 
antres tnveiâions , informes dans lew 
origme 9 foibles dans leu» commenceT 
laeos , kots dans leursprogrès. La pxa^ 
tique a précédé d'abord la théorie^ on 
a agi long-ten^s ûcs tï^les certaines : 
d a fiiUii opérer au hazard, & tombée 
dMs des àéùnts gfcdSers ayant que 
de trouver les l^autés (aofies en elf 
Jes-mémes ^ mais cadiées dans Texer* 
cice comme l*or dans la mine« Les priiv 
ctpes ie &mdL dénrés infenfiblement de 
feiçériefice* Qa a ajouté {leui-peu à 
ce qui avoit déjà été-découvert , on a 
àbiècvé ce qui étCHt applaudi ., on s'eft 
âk des modèles , rémulation s'eâ pî«- 
^paét d'enchérir^ le ûiccès a quelque^ 
iois îtifttfié la kmdîefle d'un génie a»- 
frepreaam;. Telle eft la marche con^ 
Aante de T^ifprk humsm^il a plus d'cè- 
fiacles à vaînae qu'il n'en prévoit ; il 
met Fart à découvert, lorfqu'il doit le 
cad^r ; il ooéeloriqu'd tie £sàgt qui* 
miter ; il ajoute lorfqu^ ûvt fin^K- 
fier i à emprunte trop d^omèmens , 3 
&it un mélange moiâlrueiyc d'imper^ 
feâîcms&de Jbeaulé^^ il arrive àpa« 

Aij 
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4 Lx SPECTACLE 

lents vers le bçau , raremi^nt & peut-être 
jamais àlaper&âion. Les principes du 
vrai fe font établis par Thabitude , par la 
reflexion ^ par la comparaifon ; enfin il 
eftvenude ces hommes rares qui em** 
braflant d'une vue générale toutes les 
f>arties eftiiçablps difperfées &confon-> 
dues dans différens ouvrages , en ont 
compofé un tput régulier quia excité 
radmi];ation& fixé le goût. * Qu'il en 
coûte pour plaire ! Ceft la loi de la Na^ 
ture. Elle a placé le plaifir dans le fein 
<lu travail : mais ceci demande à être 
approfondi , & Ton ne doit point regar^ 
der comme indifférent Texamen des dir 
verfes circpnllances qui doivent con- 
courir au progrès d^s Beaux Arts. 

11 y a pliifieurs Ibrtes de difficultés 
à fiirmonter ;f les unes qui font propres 
aux Beaux Arts , & qu'on peut appela 
1er difficultés d! exécution ; les autres 
qui dépendent de caufes qui leur font 
extérieures. Je m'arrête d'abord àl^a- 
lyfe de ces premier^^ obflacles» 

^ Il ne faut foQvent qu'un génie qui (è firaic 
la bonne route pour y faire marcher ceux-mê- 
mes qui s'adonnent à des genres difFéfcns. Tel 
fut Defcarccs en France. OcLgfand homme a pu 
fc nommer parmi nous , ce que Socrate difoic 
qu'il étoit à Athènes , tAccoucfuur des efprits% 
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DES Beaux Arts. 



CHAPITRE IL 

De robjct des Seauoc Ans. 



o 



N peut définir les Beaux Arts J 
Les produclions du génie imitées de la Na^ 
ture pour nous plaire. Leur deftînation 
eft donc d'imiter & de plaire. Or pour 
imiter , il ùoit^voir^fentir , opérer ; pour 
plaire , il faut cAo^r, embellir y difpofen 
Ceft à quoi fe réduifent tous les prin- 
cipes ; rien n eft plus iimple dans |la 
fpéculation ; rien nVft plus difficile d^uis 
réxécution.- 

Section première. 

Du talent de voir la Nature. 

On doit d'abord voir la Nature / & 
ceci demande une étude particulière , 
des foins & du talent. En effet il y a 
une manière d'envifager qui eft plus 
favorable , plus vraie, plus fenfible. Il 
y a un afpeft à faifir qui eft eu quelque 
forte unique. On voit fouvent autre 
chofe que ce qui eft, & même^u-del^ 
de ce que la Nature nous prefente. 
L'imagination fe joue quelq^uefois de 
.nos fens ^ elle crée des objets fiftife 

Aii^ 
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^u'dle fiibâitue à la place de vérîta* 
blés. D'ailleurs il ne (uSit pas de voir 
la Nature telle qu elle fe produit pour 
le moment , il faut la voir dans tous fes 
rapports , dans tous (es tons , avec tous 
fes effets 9 féparée des accidens divers 
qui la voilent 9 la varient y la métamor- 
j^oient à rinfini. H Êiut la. conûdérer 
.dans ù$ moindres parties y obierver 1 
pour ainfi dire , les coulç^r^ locales qui 
difHnguem & nuancent chaque objet en 
particulier; il Êiutvoir cet objet dans 
le jour qui lui eft propre 9 le voir à 
|>art , & détaché de la vafte ordonnance 
de Tunivers, Enfin oh doit voir la Na- 
ture avec des organes nets , précis , 
afliu-és. C« orgdnes fe perfeûionnent 
parFhabimde, par la reflexion, parFat- 
tention; mais ils dépendent principale- 
ment des difpc^tions nées avec nous. 
C'eft je ne fais quel taflt qu'il feut avoir , 
& auquel on ne peut fùppléer que très- 
ithpar^tement par Fefprit & par le 
travail. Les ouvrages des Artiftes don- 
nent la preuve de ce qu on vient d'a- 
VTancer. Combien de vues débiles j 
tremblantes , inttédfes ont envifagé la 
Nature ? Il eft même à remarquer qu'il 
tft très-ordinaire à ceux qui Tétudient 
=de lui Dréter leur goût tikmitnant ^ ce- 
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^ (hi fiécle où iU vivant ^ c?^ 4* 
faw pay$ & des mmtyes "qui le$ ont 
guidée* l^ iin$ voiôiit toujours h Na- 
ture commette préckiifè , ou comme 
une Goqu#tte ; k« autres la voient gro^ 
éére & négl%é$ ; p^ la ccm&d^^m 
dam fa noble fimpUeité* Enfin compa* 
ree les produ^ns des Poëtes » det 
Muâdens > des Peintres , des Scul^ 
pteurs» desArcfaiteâes ; tes^érencet 
& les dé&uts ùyvt i cet égsffd û pal*^ 
pailles )£l multq)Hé$ que les perfonnea 
ks moins initiées dws les Arts les ap-^ 
perçoivent & les défignent. Dans ka 
fiécles mêmes les plus édairés 9 on Tait 
rarement voir la Nature telÏQ qu'elle 
€0 j & cet obftacle a cHi être , comme 
il eft i^icore , k preoyer & Fun de ceux 
qui nuifi^it le plus au progrès desjbeaux 
Arts* 

SSCTION. Il, 

JJu taltnt de fendr^ 

. fi ne iiiffit pa^ de voir ; Du 4dÉ 
avoir le ieutiment 9 cette vue de Ta» 
me qui a^>erçoit les objets n<m tels 
qu'ils font , mais tels qu'ils doivent lètro 
repréfent^^. Limitation eft un trak uni? 
j^ie 1 c'eft fin point oii T Art &l ^ Na» 

A iv 
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ture fe réunMent , fe fervent, & s'énw 
belMent mumellement. U fmt être d'a- 
bord virement pénétré 'derexaâe vé- 
rité deschofes qne Ton veut kniter , ^ 
fentir enfuite les moyens de lespio- 
dtiire aux yeux & à refprit. Les beaux 
Arts ne s'occupent du vrai , que poiur 
le vrai-femblable; & ceti n'apasbefoin 
d'être démontré. Il eft facile de fe con^ 
vaincre que Finduôrie ne peut fe met- 
tre à la place delà Nature , qu'elle ne 
peut opérer par les mêmes principes ^ 
qu'elle ne fuit pas les mêmes- loix ; & 
que dans le projet de l'imitation elle a 
une marche qui liri eft particulière. Le 
ientiment doit être alors fon guide ^ il 
faut qu'il agifle ians cefle , qu'il fe mul-» 
tiplie à l'itmni , qu'il fe modifie autané 
que la Nature elle-même. C'eâ à lui 
de l'apprécier dans toutes fes opérai 
tions ; & s'il eft permis de s'exprimer 
ainfi , de contrefaire fa marche , d'être 
fon interprète , de la produire & de la 
fixer. Ceft même à lui de juger dea 
moyens nécefTaires pour féxécutidn» 
de favoir rendre des eâets propres à la 
Natiue par d'autres effets qui lui font 
éloignés , de trouver ces rapports qui 
paroiflent d'abord étrangers, de les rér 
duire , de les ^çornier & de les appli^ 
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•qucr aux beaux Arts : en un mot de 
découvrir les liens délicats qui rappro- 
chent TArt de la Nature , qui les um^ 
fent , & les confondent en quelque 
manière*. 

' 11 y a dans chaque Art des régl^ 
fimples , fenfibles & invanakles. Ces 
principes fondamentaux font en p^ 
nombre. Une fpis inventés, il encoutiç 
pçu au ientiment poiîr les fa^ :mai^ 
on rencontre dans le détail une infinité 
d'obilacles fans cefle renaiflajits., & 
Ion a befoin d'im fentiment vif, fou- 
pie & fécond en reflburces pour, Içjs^ 
franchir. Voilà ce qui fait le défe^oir 
des talens indécis , & le triomphe des 
génies appelles àce qu'ils ont entrepris. 
C'eft par la force de ce fentiment na- 
turel que Lafomaine a mis tant de grâ- 
ce , de goût , & de ftanchife dans i^ 
Contes & dançfes Fables; & que Moj- 
liere a fi bien rendu les ridicules de^ 
mœiurs defonfiécle. C^eft au çontrairf 
par un défaut de ce fentiment que tani: 
d!Artiftes ont échoué; ils ont faifi lef 
traits les plus apparents , m|i^ ils ont 
manqué les traits particuliers & le? 
nuances délicates^ Ainfi que Ton ne 
s'étonnie pas fi U$ Arts ont été Icint^ 
d^ns leurs . progrès ^ & fi avec le J^ 



dby Google 



10 Le SpECTACtr 

<x>urs <ie$ ifiodeles & <ies maîtres > 8 
tn €<Hïte encore tant 4e peine pour fes 
^fféder. U a été impofli^ de prév<Mr 
toutes les diffiadtés pour leur affigner 
des régies. On laifTe au fentknent le 
i<m de s'en xiébimralfer : or cet organe 
^îamc^eftplus pu «loiisparfak <ia» 
teis uhs , que ^ans tes miti^. En&i 
^t^and <)n a te tatent de vw , & ax^ 
'dfe lenëirj^^ ttiôyeils^ rettdiete N^ 
fure ; on pectt opérer ; mais îl faut fe 
"&ire aters à une méchainqae ^ tfeft 
pasïe tm)mdre obôacte qu<5n lencon- 
tte .dans la pra^isque dë^ beaux Arts. 

Z>« Talent â*opérer. 

Opérer , e%ft rèiffifer atct yeicttes 
^proditdions du géiée. Il y a par raji- 
t>ott à tretobjet xtes règles primittves * 
wrariables dont on ne peut point s*ié* 
tatter. Toutes fimpies ^^efles^arotf- 
îeht » eîlesfont tes fruits pènS^K ties 
temps T& de l'expérience raifonnée des 
îîOmfti«s célèbres qui ie fenit feccédés 
^dans tes Attsi Mais 3 ^n eft encore ée 
pârncplierts a'chaque Artifleque rescer- 
tipe hri ftrggerèice qiu coiïîfitae-fen 
llie'^lâ tmniere. <jhat{fte «l(r^ ^ 
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SXiaiidé<lest<>udkéspcopces& diûinâés, 
chaque partie même .d^ioii objet a ia fst* 
çoa d'étmtcaitée ;!& Toa pe cofifidece 
{ia$ feiiieipeat les obfets qu'on ^éxéct^^ 
prt:V^iv:einenc 5 mais encore eu égard 
Àce qm les aoso^^agne , à ce qiûles 
fM^eede, àce^qui les ûàt. L^SM&ts^ 
les irappuor^ ^ les ciccooftoiices pat be» 
ioin À'éOfe ménagés* Tout entce id en 
con&défexioii ; il ny a dèn quii^-ait Jia 
x:acaâè]:e à faiâr , à mm^ikàer. Que- de 
jGhus , 4]pie 4'oykcles 1 Le c^ail M 
ijéxécudon eu un labyrinliie oii nilie 
^^foktsée jt^a¥^r£et^<paar flous égaccr ; 
•&la4aaxkneÀabitef)ar£louâreau, dons 
fine defésLe^rtres^eâ^^^aie^^quepout 
itéu&^ans les beaux Arts, il&iit opé- 
cer dîfidiiemeut. 

Tout Artiâe doit toujours ar4>ir b 
Nature devantles yeux , puiicpi'elle eft 
le fiio4ele cjiï^il cherche à imiter ; pij 
ji^ teû>m^f lefentiment qui doit fer- 
vir de gmde.dans la pratique : mais il 
^nékj^ae timj^ joardia^^ de fe pdeÉ^ 
^pécer. lOÎi itombe néceflaifemeat 
jfto^ jisms ^unfi iidbitude. videxdk ipi 
s'éloigne du vrai , & par conâhpienC 
du beau. D'ailleurs les organes , minif- 
tres du génie , n'ont pas toujours l'ap- 
titude néceâ^e pour exécuter fes or-^ 

A vj 
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ares, n eft peu jde perfonnes qui aient, 
le talent de réxédimon. Celles qui Tau^ 
roient , le négligent^pour la plupart , ou 
parce qu'elles Tignoreiit , ou parce que 
les cîrconftances ne leur pennettent pas. 
d'en faire ufage : de plus, cosibien d'Art 
tiftes éxéaitent mal , foit qu'ils ne £b 
client point voir ni fentir ; ibit qu'ils 
fe bûflent aller au goût du tempi, ibit 
çnfin qu'ils fuient la longueur de l'étui* 
de» Delà ces productions informes & 
bizarres que la Nature défavoue , & 
dont l'Art eft feul créateur. Delà ces 
modèles dangereux ^ & qudkfuefoisfé- 
duifants qui font des Secteurs d'aur 
tant plus poêlés qu'ils femblent leur ap* 
planir les difficultés; maisquonierap» 
polie les principes que nous venons 
rféteWir: 

Bien n'edk beau que le yraiv le vrai feoleft aîmaUe ^ ^ 
I| doit régner par- tout , & iliême dans la Fable J 

Les beaux Arts ne fe propofent pas feu^* 
lement d'imiter , ils veulent plaire : ce 
qui demandeom choîx^ du* goût > de 
Tordre. 






yGoogle 



DÎ.S BEA VJL A R t S. 'IJ 

'"' . , S E c Ti;oN ÏV.' - ;- ' 

De tArt. dt choifîi^-. . / 

On ne doit & flatter de plaire dans 
la pratique des be^tx Arts qu'en pire-- 
fentantausc iens & à TefpnLles objet» 
tes plus convenables au fujet que ïo^ 
traite. La ]^bit^Be renferme dans ibà 
feindesmodelesparâitsen tout genres 
mais ces^atids mddeks fi^nt épacs > & 
ne feniblent àt^oi^ks qu'à rornemenit 
desgrcHipes principaux. Trop d'unifon- 
mité r^;neroit dans le fpeûadeide TU* 
nivers û tout ^oit ég^eokmt beau.^ 
a &Uu pour la perfeâion du toute^ 
fen^^le qu'il y eût des oonû^aâes t& dés 
gradaticHis. Chaqne.paftie tËnd. à la 
per&âion par des nuance différentes v 
en forte que la progreffioa des merreil- 
les fe trouve n^agée daas.la fubUme 
ordoon^icè de la Nature': maisies Arts 
ne^ fe propoiant d'imker A;l^ fois qu'un 
jqoincUi, tableau ^ Ms dèiventjs'arrlier à 
fe qu ily à dérpW frappât ^ cboifir ce 
qmueit le pltis agréable i & le pUis 
piquant .pour^ Tefet. U|ie imitation 
Élite fans choix pourroit être accom-* 
plie en eUè-mème , & paroitre ce{>en- 
dant iniipide^parce que les objets fe- 
roient pris indifféremment» Ce choix 
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efl ettknûd^ non fçuleipeitf dans les 
grands fujet^^malsiencQre dansles moin-' 
dres objcti , & dans ces compofitions 
ÛÊS^iSiéres joii } itna^atioti ikniAa fe 
ixvti^r à fes caprices* Rien dans ks Aîts 
«te doit Jtre prodiiit auàaeacd* ToHC 

2reild(<xiffiis au jagcioieiit*^ ?oifr- 

eà , par e!ceiD{3ie , 'rBpmé&&tm un iu^ 
.jet p^fhéûque , ceAieia<jfiâoe lûElphi*- 
i^nie:; il jy^ja. smxiAMiùÀémsi^ f&min 
:)fe^ie diitafalsaH » jKUir les caraiftères ^ 
jpoi^ les attitiiutes des ]>e]:i£onn^|^ ^ 
-p^Mug. :>re¥pcdBoa oies âmtmms^ La 
Couleur ^dokie faire appwceToir^rittns 



-:.r:;j'^ii 'jiîj ;.:or.::o'-: . .:./i /' • .: 
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0£5 SEAtri: Arts. xf 
Section V. 

Ce n'eft p» ^Ha ;que de tien 
^dioîfir: la Natiàte no&e pasto^oms 
des nMMliries<x>aveaables : an dok eo- 
cote eviketik. Un ioari^ik AitîAe pit»- 
<hik fouprent des 'êtres pins poi^faies 
^pie oeiiK qui itatà feus iH^sycuaclI 
étbcfie la Natiae dans ^ùtes ii^ {nor- 
lÔÊCs^ &defes beautés jr^paodues ichœ 
t&inersii^eis, U conpofe un en^nbie 
adsBPable; flâkiine tngénieiifeeKaq^- 
laisoii^ & prâenae lies :o]^8îs accoôi- 
^£s« Creft le bean /^aifenxMable ^ 
aii^^ifiareiice éûtnim^êL ^pii eft pfais 
en dœk «de J^àrfiaioe. Eai^feties 
^stt% n'iécafit jjaMnis (pi'imitaceuos , ils 
doireiit évfiaer le irotd '& la ifeMefie 
^ déâuts oodinaiA» des ctsi^^ 
en oatrant â prapds ^ & véiadliàtte tes 
éans fiar 4ibes èeaaééfi aiinâedlti idu na- 
'tuoed^ epHMqa^iâtet ifearitlèiit «sti êtte 
imitées^ Et il en eil du mosad comme 
du Phyfique : un Poëte doit achever 
les caraftères dont l'hiftoire ne donne 
fouvent que X^^tt^^jijSb;^ il doit animer 
les paffions, les ir^witus, \^^ vices mê- 
mes , les fortifier , ( fi j ofe le dir^) & 
-Je* perfeâionner en leur donnant un 
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plan fuivi, & des viies raifonnées. En- 
fin que le génie fe mette en liberté , 
qu il deflîne en grand , qu*il invente 
même, s'il le faut, en fe propofant 
toujours la Nature pour modèle* Mais 
il £sLut agrandir les proportions fans 
les altérer. On veut ajouter aux mode^ 
ks , & Tcm Eût fouvent grimacer la Na- 
ture au lieu de TembelUr ; on s'en éloi^ 
gne au lieu de Timiter ::il faut im don 
particulier pour Tomer avec des traits 
qu'elle puMe avouer , avec ce beau 
fimple qui efl {on caraâère propre ^ 
avec ce £en qui anime & vivifietout , 
avec cette noble hardiefle qui élevé l'a- 
me^ & quiiait jouir les fbns du fpéâacle 
de la Divinité même. Mais qu'il efl rare 
d'atteindre à ce talent prédeiuc, qui 
crée efl quelque forte de nouveaux 
objets y pour les rendre plus accom- 
pli 9 plus féduiiants ! C'efl le propre 
des vailes & puiflans génies qui ten- 
dent au fublime par des votes conhuer 
4'êux (&ÙS, 
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Section VL 

I>e tArt de difpofer. 

Ce que Ton vient de dire , regjsu-de lô 
dét^ des Arts & le choix le p&s ton-' 
venable au fujet qu'on exécute ; mais 
cela ne fuffit jpoint pour plaiie ; il âut 
encore difpoier ces objets > les lier , en 
fairp im eitfemble agréable. La dUpc^« 
tion dont on parle ici , eft un ordre 
qu'on doit donner à toutes choses » afin 
que \eB fens & Fefprit embraflent fàc»* 
lementcequileur eftpréfemé. On doit 
aflîgner à tputes les parties d'une com-> 
pofition la place qui leur e^ la plus 
avantageuse ^ observer la gradation 9 âc 
ménagçr rinfe/êt nectaire entre ces 
parties. Tc^t ne doit pas attirer ég^e* 
ment Tattemion ; Tob/et principal doit 
fe faire fentir d'abord , & nous faiiir en 
quelque forte. Les ol^ets en particulier 
p^ivf nt être du meilleur choix & par* 
faits en euic-memes , cependant ne pro^ 
duire aucim plaifir 9 & paroitre firoids 
& défkgréiibles dans leur union , s'ils 
ne font pas difpofés avantageufement. 
Ceft donc la dii^iîtion qui les feitvi^ 
loir 9 & qui leur donne un prix : elle eft 
le dernier effort de Finduârie & le ca« 
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raâere le moins équivoque du taléâ(f 
& du génie. En effet , il femble qu'il 
en coûte moins d'inventer qne de dif- 
,pofen Ceft par-là que les ccnnpofitions 
pèchent ordmairement. Ontix»ive dans 
k plupart des ouvrages y dans ceux de 
nos meilleiurs maîtres y beaucoup de 
beautés de détail ; chaque partie eft tra-^ 
vaillée avec ibio ^ mais rarement vcHt- 
Ofi un ei^mble pariait* On facriâe Xn^ 
tàté d'objets 9 & la gradaftioiifi effen^ 
délie des parties au tout, pour des beau*-* 
tés accenbîres. On fait perdre de vue 
r<^et piincipal , on diftrait Tattention, 
on la narCage. Eft«^il donc fi dUficile de 
diTpoter } Oui ikns doute , ceci deman^ 
de une vue générale pour embrafler 
tous les objets à la £3is ^ du goût pour 
leur donner le rang le plus convenable ^ 
àa jug^jpfient pour ne pas outrer le^ 
beautés de détail , dû tment pour éxé-^ 
(tuter chaque choie dans le ton qui lui 
t& propre. Enfin la dîAribudone&danf 
les beaux Arts cet à propos qui plaît ^ 
ce jene fiûs^^uoi qui flatte , cette belle 
harmonie qiii enchante , 4k eHe doit 
être regardée <îomme le dernier degré ^ 
<t comme le jfceau de Ja pçrlè^on. 
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CHAPITRE IIL 

Des Difficultés exteruarcs aux Beaux Am 

pour leurs étoHl^cmms & pour 

leurs progrès. 

yj N fent par-tout ce qui vient d'être 
expofé , combien il y a d'obûacles à 
fiirmohter pour parvenir à ce c(ùe les 
Arts fe propoient^On neréuffit à plaire 
que par beaucoup de foins & de peines; 
Les hommes ont fatisÊiit aflez Êicile^ 
ment à leurs befoins; mais tout a été 
contr'eux , lorsqu'ils ont voulu crétf 
des plaiiirs. 

Cependant queUestpieibteiitlesdiflk 
cultes qu on cencontre dans Texécu- 
tion , elles ne font pas c<MiiparabIea 
aux obftacks qui , provenant de aaxkê 
étrangères , étouffent les beaux Arts 
dans leur naiflance , & font mourir le 
germe même des talens* * 

Ces difficultés extérieures peuvent 
fiaitre de la Nature du climat 9 ou de 
fefprit du gouvernement > ou de la 
fituation des afaires. Un léger examai 
rendra iènâble ce qae Ton vient d'avan- 
cer » & prouvera de plus en plus qiic 
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.des drconftances nombreiifes doivent 
concourir, pour le progrès des beatix 
Arts i & qu'on doit regarder comme 
rare & trèsrprécieux le privilège des 
peuples qui jouiflent de leiur préfence 
& de leurs aimables produâions. 

Section h 

toc la Température du climat* 

On ne fauroit diffimuler que la tenï- 
përature d*air d'un pays n'influe beau* 
coup fur l'inclination des peuples. Ceux 
qui habitent fous un Ciel rigoureux ne 
K>ngent qu'à leurs plus preffants be- 
foins ; rarement & prefque jamais à 
ieiirs plaiâfs. Les Arts qui demandent 
tapt défcôns , d'application & de loifir 
pôurroient-ils être cultivés par des 
Aommes qui ont toujours à combattre 
im froid exceffif , ou par une lïation 
abb^tue fous le poids continuel d'une 
chaleur brûlante? C'eft dans des ré- 
gions tempérées que les Arts aiment â 
faire leiu: féjour > & principalement 
dans ces contrées délicieufes où la terre 
fe couvre de richefles. Les beaux jours 
du printemps & de l'été échauffent le 
génie y & lui donnent de i'aâivité pour 
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DES BEAUX Arts. iti 
f élever aux grande^ chofes. * I<e de- 
gré de chaleur qui mûrit les germes de 
la terre eft pareillement néceilàirepotïr 
les produûions deFefprit. Il eft un feu 
propre pour développer, les principeis 
du talent. Le fentiment a befoin d'une 
fermentation en quelque fo{te comme 
la fève des plantes ; & la Patrie la plus 
convenable aux Arts ^ eâ fkns doute 9 
celle où il règne la température d'akr 
la plus propre à échauffer & à vivifier 
la Nature. Un climat fertile ofire aux 
fens & à rimagination des tableaux 
agrécd)les, & in^irç dçs idées gracieu^ 
(es. Il faut au^ic beaux Arts un fpeâacle 
riche & varié , puifqu'ils font imitateurs* 
Quels modèles auroient-ils à confiilter 
dans un pays fanç ceffç çovfvçrt de fii* 
mats y ou brûlé par Tardeur du foleil. 
Vit-on jamais ces enfans du génie naî- 
tre parmi les glaces du Nord , ou fous 
les feux du s£di ? La Grèce , Tltalie^ 
la France, tels font les climats qu ils ont 
choifis pour étaler leurs merveilles ; & 
s'ils fe font montrés quelquefois dans 
des régions contraires à leur origine » 
ils n y ont paru que comme paflagers ^ 

* On rapppnecommAUiiê obfcrvation de Mil- 
ton même , que foa e(prit produifoit dans anc 
(^Con plus heurçitfemenc c|ue dans 00e autre. 
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im; comme ces plantes étrangères qae 
Ton ùàt venô: à grand frais , mais qui 
ne hù^^t f>ointdereiettoas. Lesbeaiuc 
Arts , ^nûts de rima^natk>n , fuivent le 
caraâere des.peiiples c^i les cultivent. 
Os font ardens , emportés fous un Cid 
brillant; vife, fémillants dans un pays 
chaud ; tranquilles & modérés dansui^ 
région tempérée ; froids & lat^uiâàns 
àms un cÛmaC glacé. Us dégénèrent 
ou fe perfeâiotment pour lordûiaire 
iuiv^t k Nature des lieux ou ils font 
tran^KMés. Mais c'^ Te^rit du gou- 
vemen^nt qui doit frir-tout ctwitribuec 
jk leurs pnpgçès. 

S E C T I O N It 

JJe rEfprit du ijowernemefU. 

Les iseavx Arts naît befim d'être ac<- 
jcw^llis & detre encouragés. Il fmA 
ffxû% procunent à ceux qui tes culti- 
vât des lécompeidi^ & des InMioeurs» 
Ceft par Téaiulatkm cpiiks'itggrattdâif» 
fent , ^ lis & pecfeâaonnent. JSs de^ 
mandent à être caxeffiésânfceâe; oo- 
cnpés de nos phifirs^ ik TGufent^'ott 
le f<Mt de leur confervation. Négli-^ 
gez4es ^m mcunent > Hs djiQ>aroiflent 
anfi^àt. 
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Il eu des pays dans leicpek le coift* 
tnerce emploie tous les habksuis^ ^ 
les loiijc dé£çndent le iiiperâu 9 où le 
trav^ eft néceâ^e » o^ Fc^ n'a pwat 
le loîûr de s'occuper des çh^es dagré^ 
^rnent, ^ âeû faire une étude de (èf 
plaiiirs. Là rarenxeiAles ^^peuvealr 
ils fe montrer ^ mais U^ fe rendent gouTt 
tifans des Princes amateurs qui leur 
tendent une main favorable. Ils fe mo^ 
irent en ^âacle à une nation qui s em- 
prefle de leur applaudit ; ils rempliffent 
les doux loifirs de ces particuliers opu» 
lents tpttpattagent avec eux leur temps 
,& lew fortune* Qu enflent ùklos beau^ 
Artspamu ksatiâeres Lacédémpmen^ 
pu chez lès avares Cartbagpbois f Vm 
nation fëvere qui nadmet ^f^ de$ 
moeurs rudes & lauvages, qui ne veut 
des vettus ^ ^le cçljfes ^fpxi eaduccifr 
(qhî, èc iai^guent l^s iiommes ^ 4ine <tdLi 
ïe nation rejette par iVfprit de fon Gou? 
^^^emttwwr i&sbemK Aws 'item: Vohftt 
eft de rendre la fociété pins douce & 
î>Ius agréable. Pareillement un peuple 
toujours agiflant po)^ augmenter fe^ 
ncheâes & fa pu^ance^ cpùme con^ 
jnoît d'induûrie que celle dtï côtftmer» 
ce, de p^ffion quç l'iat^tét^ ékxign^ 
les bpm^ 3^ epii ptjrttrroiçm le dî^ 
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ftraire^ & lui faire goûter les charmes 
du repos, 

Lçs Arts demandent donc à être pré- 
venus & à être invités par les Princes. 
Ils ne paroiffent que lonqu'ils^ontsûrs 
de plaire , que dans les états où le gou- 
vernement leiu: eft favorable, & que 
dans des temps où la fîtuation des afiai- 
ires eft propre à leurs exercices & à 
leurs jeux. 

Section III. 

De la Situation des affaires» 

Un empiré naiffant qui chancelle fur 
fes fondepiens encore mal afliurés ne 
peut donner à fes plaijirs des foins qu'il 
doit à fa confervation & à fon aggran- 
diflement. * Les beaux Arts fiiient épou- 
vantés loin d'une nation livrée aux hor- 
reurs des guerres inteftihes , ou toujours 

* Les Romains comnMocercnt à aimer & à cul- 
tiver les beaux Arcs, lorfqn*iIs eurent tranfporcé 
le Siège de leurs guerres en Grèce » en Afrique ^ 
en Aûe , en Efpagne \ & lorfque les batailles 
se décidèrent plus du (àlut de la République , 
mais feulement de ù, gloire & de Téîendne de 
ia domination. 

"Et^^B Ptthicm hdU timeius ^Jetert tapit , 
QiidSophHUs , 0* Thtffis , O' Jifchyims tuUt ferrent. 

•Horat.lib.ii.Epift. 

agitée 
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©£s BEAUX Arts. 15 
m^tée parla cruelle ambition de fes^ voi- 
'fins. Un peuplé dans la pauvreté , des 
efclffves gémiffants fous Je joug d'un 
maître dur & barbare , ne facrifient 
point à ces Dieux du goût & des talens. 
Les Mufes ne viennent point récréer 
ces hommes incertains de leur fort, 
errants & fau\^ges , qui vont arrofer 
de leur fang prefque toutes les con- 
trées de la terre , & qiii tantôt vain- 
<jiieiu"S& tantôt vaincus donnent & re- 
çoivent alternativement des fers.-C'eft 
dans le fein de la paix , au milieu de 
l'abondance , entre les bras de la gloire , 
que les beaux Arts fixent leur aimable 
fejour. Leiu: deftin eft de chancer , 
tranquilles à l'ombre des lauriers ^ la 
puiâance des Souverains, le bonheur 
des peuples, les plaifirs qui volent fiu: 
leurs traces. Ils mettent le comble à la 
magnificence des grands empires, ils 
annoncent le plus haut point de leur 
^élévation, & couronnent en quelque 
forte leurs triomphes. 

Nous avons indiqué la marche de 
lefprit humain dans l'étude des beaux 
Arts, & nous avons expoféles princi- 
pales conditions qui doivent fe réunir 
pour leurs progrès & pour leur établie 
fement. On a vu combien il y a d'ob- 

B 
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ftaclesà furmonter dans cette carrière 9 
où tout , en quelque forte , tend ànous» 
arrêter Ôtànous égarer- Le goût eftune 
kimiere qui ne s'épure qu'avec beau- 
coup de temps , &par des degrés pref- 
qu'infenfibles. C'eft le feu des Vénales 
auprès duquel il faut toujours veiller. 
Bientôt ce flambeau divin, cette flamme 
dugénie, le Goût en \m mot s'altère , 
s'obfcurcit , s'éteint , lorfqu'on n'ap- 
porte pas toujours la même attention p 
& les mêmes moyens pour rentrctenirj^ 
& pour le conferver. 
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CHAPITRE iV. 

Cmifc de la décadence du goût dans Us 
beaux Arts. 



N< 



__ Ou S ne donnerons pas ici pour 
Caiffes Je la décadence du goût , la mo* 
bilité des chofes humaines , qui ne peu- 
vent fe Soutenir dans le même point; 
la néceffité quily a de defcendre , lor^ 
qu'on eft arrivé au comble de Ij gran* 
deur & de la perfeûion ; * les influen- 
ces de Fair ^ & mille autres caufes oc- 
cultes qui étoiu-diffent la raifon , fans 
la fatisfaire. Mais tels font les iîgnes 
qu on peut regarder comme lesfimeftes 
avantcoureurs de la révolution du goût 
dans les beaux Arts , la négligence de 
Fétude de la Nature ,^ Fenvie de fe 
fingularifer , Famour de la nouveau- 
té , la partialité des Protefteurs , le 
luxe de Fimagination préféré au beaxt 
fimple du génie •enfin le trouble dans 
les affaires publiques. 

* Tel çft le fort des chofes humaines ( dit 
Ciceron ) leur élévation annonce leur chute ^ & 
elles péri lient quand elles font arrivées au point 
de leur grandeur. 

Jnvida fatorum ferles j fummifque negdtum 
SurtdiH, Lucain. 

B ij 
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%$ Le Spectacle 
Section I. 

Négligence de t étude de la Nature^ 

Les études qiii ont conduit à la dé- 
couverte des Arts font pareUlement- 
fiéceffairçsàleurconfervation. La belle 
Nature cft dans tous les temps notre 
modèle , & Ton ne doit point la négli- 

[;er , parce qu'on a devant fes yeuiç 
es ouvrages des grands Maîtres. Ce$ 
Homnies célèbres peuvent faciliter le$ 
moyens de Tenvifager , de la fentir, 
de la rendre j mais ils ne doivent pas 
exempter de la confulter , d y recoiurir 
fans ceffe. En effet nous n'admirons 
leurs chefs^d'œuvres que parce qu'ils' 
préfentent l'imitation de la Nature ; 
mais tel eft l'abus général , on confulte 
àQS copies ^ &4on néglige les modè- 
les. On regarde les morceaux eftimés 
qui font fortis de la main des Artiftes, 
comme devant faire ^Jobj^t capital du 
travail, & la Natiure eft regardée com^ 
me une étude acceffoire. Par ime fuite 
néceffaire de cette ineonféquençe , on 
adopte les défauts d'autriii, on dégrade 
Jes beautés de l'Art en vpulapt s'ap-^ 
proprier celles dç l'Artifte. Ce feu créa- 
teur du génie qui s'çmprunte de la Nîi^ 
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tnre , s'éteint peu à peu. On fubftitue 
jdes êtres d'imagination à des êtres réels. 
On ne voit plus alors le fpeûateurfe ré- 
crier furie preftige de FArt déguifé fous 
les traits de la Nature. Il ne dit plus 
dans le tranfport de fon admiration ^ 
^ue cela eji vrai! que cela ejl fen/îble J II 
fait affez froidement Féloge du talent 
& de Felprit de FArtifte iCelaefi, dit- 
on, dans là manière â^un tel maître^ cela 
eft dans le goût d'une telle ecok. Louange 
foible , & qui paroîtra un vrai reproche . 
à tout efprit fenfé. L'homme de génie 
puife la beauté de fes ouvrages dans la 
Nature , & ne peup^tre comparé qu'à 
lui-même. Qu'on me dife à qui reflem- 
ble Homère, Raphaël, Molière, Cor- 
neille, Lafontainc ? Peut-être ces puit 
ians génies n'aiiroient-ils pas été ce 
qu'ils font, s'ils avoient été précédés par 
d'autres génies comme eux. Cette ré- 
flexion paroîtra fans doute hazardée ; 
mais qu'on y faffe attention ; il n efl que 
trop ordinaire qu'im grand nom produife 
beaucoup d'imitateurs. Un chef-d'œu- 
vre dé FArt borne les talens, en capti- 
vant l'admiration; on oublie la Nature 
pour étudier les produ£Hons d'im grand 
maître; & comme il efl néceffaire que 
les copies foient inféri^iures à Foriginal , 

B uj 
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une foule de foiblés Artilles marchenf 
à la fuite d^un grand hommes O Imita^ 
tores , fcrvian pecus ! âorat. 

La fervile admiration qui fait né- 
gliger l'étude de la Natiure , peut 
donc être regardée comme une. des 
premières cai^es de la décadence du 
goût. 

Section IL 

Defir de fe Jingularifer. 

L'envie .de fe fignaler qui eft un des 
motifs les plus louables & les plus effi- 
caces pour le progrès des beaux Arts > 
peut être aufîi une des caufes qiii'pré- 
judicient davantage à leur gloire & à 
leur confervation. En effet parmi tant 
<ie rivaux qui coiu-ent la même carrière ^ 
I il n'en efl aucim qui ne cherche à fe 
faire remarquer. Tous n'ont pas le génie 
& le talent néceffaires pour arriver au 
but. Mais il en eft qui par leurs intrigues 
en quelque forte , & par leur fingulari- 
té 5 attirent fur eux les regards des fpec- 
tateurs. Ils cèdent aux cris de la midtitu- 
de qui demande du nouveau , ils par- 
viennent enfin par leur coupable com- 
plaifance à fe former des proteâeurs& 
des admirateurs. Il eft vrai que ces 
iuccè$ brillants font de peu de durée* 
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C'eft , pour ainfi dire une mode qu'on 
met en vogue , & qui ^ doit être bien- 
tôt remplacée par ime autre plus ri- 
dicule ; mais ils ont fait pour xm 
tejnps parler d'eux , & cela leiu: fuffit. 
L'imagination leiur fournira de nouvel- 
les reflburces pour captiver l'attention 
du public. Us jouônt le rôle de Protée , 
& prennent ime nouvelle forme , lorf- 

3ue celle qu'ils ont , ne feit déjà plu$ 
'impreffion. 

Section IIL. 

Dt t Amour de la nouveauté. 

Cet amour de la nouveauté eft fur- 
tout remarquable dans ces temps où le 
peuple affez initié dans les myfteres des 
beaux Arts pour blâmer les défauts , 
mais toujoiurs trdp ignorant pour con- 
noître les vraies fources du beau , pré- 
tend juger de tout , & affeâe de dépri- 
mer ce qui ne l'étonné point. Il faut donc 
alors piquer fon goût afïadi , en lui of- 
frant des chofes bizarres ,* & qui s'éloi- 
gnent des ouvrages qui lui font connus. 
Dansxes cir confiances im homme célè- 
bre levé l'étendart de la réforme ( que 
l'on me paffe ce 4:erme ) il profite de la 
confiance que lui ont mérité fes con*» 

Biv 
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noiflaiices , afin de faire réiiflir {bngou* 
pour le finguliej: , & pour le clinquant. 
Son ambition eft de devenir Tauteur 
d ime révolution & le chef d'un parti 
nombreux. U fe fait bientôt des parûfaps^ 
& les éloges prodigués à {es ouvrages lui 
attirent un grand nombre d'admirateurs 
& defoibles copiftes.*Dèslorsles grands 
principes s'anéantiflfeht ; l'eiprit fe met 
à la place du fentiment ; on fe feit une 
pratique vicieufe , on ne comioît plus 
de loi que k fantaifie , l'Art fe met 
entièrement à découvert ; enfin l'on 
préfère le luxe de l'imagination au beau 
fimple ; & comme dit RouiTeau : 

L'ennui du beau nous fai; aimer le laid. ' 

Section IV. 

JJu Luxe de rifhagination. 

Tous les eflforts des Arts naiflans 
Qonfiftent àfe rapprocher de la Nature ; 
& par.ime contrariété bizarre , lorfque 
les Arts font arrivés à leur comble , ils 

* Tel fut Sénequc chez les Romains; fcs 
défauts étoient aimables , & lui firent des par- 
tifans. Il n*avoit point le génie qui n excelle que 
dans un genre ; mais cette fouplelTe d*cfprit qui 
brille dans cous. 
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ne tendent plus qu'à s'en éloigner. Le 
caradère le moins équivoque de la 
barbarie eft cet amour d'ornements qui 
chargent & étouffent le goût : par quelle 
fetalité dans les fiécles les plus éclairés 
cette habitude vicieufe eft-elle recher- 
chée ? J'en découvre les raifons dans 
l'amoiu: propre & dans la pareffè. L'a- 
mour propre s'accommode volontiers 
de ces caprices de l'imagination , de ces 
faufîes gentilleffes , qui mettent à con^ 
vert la fbibleffe du génie. Les petits tar 
lens aiment à s'envelopper de ces riens 
éclatants qui en impofent; la pareffe 
eflSrayée des efforts continuels qu'il faut 
employer pour arriver au beau iimple , 
qui eft le fublime même des Arts , ado- 
pte ce goût d'omemens poiu* lequel il 
ne faut qu'une forte d'habitude. Le peu^ 
pleî^e récrie fur le fpeûacle toujoiu*s 
nouveau qu'on lui préfente ; on le fé- 
duit par des beautés apparentes, & 
l'Artijfte abandonne d'autant plus vo- 
lontiers la Nature, que l'accès en eft 
toujours difficile & laborieux. Mais 
ayons le courage de protefter contre 
les eniïeprifes du mauvais goût, & con- 
fignons dans nos écrits la régie eflen- 
tiélle du beau. Elle eft facile à faiftr, 
elle n'eft autre que la belle funplicité 
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de la Nature : fans fard , elle ne vient 
pas faHir l'admiration; maisfi quelqu'un 
la découvre , & s y arrête , elle ne tar- 
dera point à liii plaire , & à Fintérefler ; 
elle reveillera en lui un fentiment de 
plaifir & d afFeftion qu'il ignoroit. Dans 
cette fimpHcité , il fent un attrait déli- 
cieux; il apperçoit ime majefté qui lui 
élève l'ame , unfublime qui l'enchante ; 
elle ne lui laiffè rien defirer au-delà , 
& ceci eft fans doute la preuve la plus 
complette de la perfeftion. En un mot , 
il faut que les beaux Arts réveillent en 
nous le fentiment ; ils font vicieux , 
lorfqu'iJs n'excitent qu'une admiration 
réfléchie. Si ce goût , qui eft le feul 
vrai 5 n'çft point le premier qui foit re- i 

cherché/ c'eil: que. le fimple ne fe fait 
point remarquer , par fa qualité même 
qui confifte à être fans éclat. Le com^ 
pofé au contraire & le clinquant vont > 
pour ainfi dire , màndier les regards & 
les fuflrages de la multitude. Mais je le 
répète Teflence du vrai ou du beau, 
c'eft le fimple. Veut-on s'en convain- 
cre ; qu'on remarque les chef<i'œuvres 
des grands maîtres , ils ont tous ce car 
raâere. Ainfi qu'il demeure pour con- 
fiant que la paflîonpoiu-le brillant por- 
te le coup le plus fiinefle aux beaui; 
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Arts. Que les Amateurs éclairés réumf- 
fent donc leurs voix , pour dire aux Ar- 
tiftes , étudiez la Nature , imitez fa no- 
ble fimplicité. Voudroient-ils préten- 
dre nous donner quelque chofe déplus 
partait ? »> La meilleure imitation { dit 
>y Ariftote ) eft la plus finîple , & la 
>^ moins fim'ple eft fans contredit celle 
»> qui veut tout imiter «. Chofe étrange 
%> ( s'écrie M. de Voltaire) que dans tous 
>:> les Arts , ce n eft qu'après bien du 
f j temps qu'on en vienne enfin au natu- 
w rel & au fimple. « 

Section V- 

^ Partialité des ProtêSeurs. 

Laproteâionfi utile aux beaux Arts , 
lorfqu'elle eft- éclairée par le goût & par 
le difcernemeiH , leiu: devient perni- 
cieufe lor{qtfelle .eft faite fans choix 
& avec partialité., ^Toutes fortes de ta- 

» ces 
îffort 
>eau. 
r les 
ii ont 
e,il 
es en 
place , devroit confifter i ne point 

Bvj 
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laiffer prendre des routes nouvelles 2 
ceux qui s'engagent dans la carrière 
des beaux Arts. Cependant la maxime 
contraire s'établit infenfiblement , & 
comme par néceflîté. En effet les ré- 
compenfes établies pour lesArtiftes & la 
facilité qu'il y a de cultiver les talens , 
ou du moins d'en faiiir l'apparence, for- 
ment bientôt des fociétés qui ont cha- 
cune leur Mécène. Il s'établit alors vu» 
commerce d'éloges & de bienfaits ; 
commerce utile aux noiuxifTons des 
Arts , agréable à ceux qui les protègent. 
A l'exemple de ces afïemblées compo- 
fées d'im petit nombre d'hommes pri- 
vilégiés , naifTent des Académies privées ^ 
pour ceux qui n'ont pas été admis'dans 
les premières. Chacun de ces corps 
cherche à primer. Les membres de ces 
petites fociétés femblent adopter pour 
devife : Nul n aura dcT^/prUy hors nou»& 
nos amis. En effet les moindres produc- 
tions font célébrées avec cômplaifance 
& avec enthoufialine par tes partifans- 
nés de l'Auteur. On s intrigue poiu: les 
faire réuffir. Le plus foible génie atnfi 
étayé fe donne reffor. Plus fa témérité 
efl grande ^ plus fl eft applaudi. C'eft 
l'imprudent Phaéton qui fe^ charge d'é: 
clairer Tunivers. 
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II eft ailé de fentir que la Nature & les 
ouvrages de (es heureux imitateurs, font 
immolés alors àîefprit du fiécle , aux fuf- 
ii-ages du cercle , au goût du Proteûeur* 
Malheur à Thomme de génie , qui fans 
intrigue, fans appui étranger prétend 
fe foutenir parfesfeulstalens. Ses chefs 
d'œuvres^il eft vrai , admirés du petit 
nombre dPfages & de bons connoifleurs, 
feront leiu'S plaifirs;ils exciteront ladmi- 
ration des étrangers; ils feront les déli- 
ces de lapoftérité : mais ce grand hom- 
me , étranger dans fa patrie , privé des 
honneiu'S & des récompenfes dues au 
mérite , aura-t-il un grand nombre d'imi- 
tateurs & departifans; non fans doute : 
nos Artiftes iront prendre des leçons de 
Tamateur injufte & opulent , qui pré- 
tendra avoir le droit de les diriger en 
les comblaiTt de {es grâces. Il feudra 
qu ils impriment à leurs ouvrages le 
fceau de la fociété dans laquelle ils au- 
ront été admis ; ils feront enfin obligés 
pour leur fortune , & pour captiver 
l'admiration de leurs contemporains, 
d'abandonner les grands modèles, & 
de fagrifier au Néologifmc ou à la nou- 
veauté capricieufe , cette idole du fié- 
cle née du feux bel efprit & de Torgueil- 
leufe opulence. Or comment échapper 
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a cette caiife de la dépravation du goût i 
dont les Artiftes retirent d'ailleurs tant 
d'avantage , & moins dangereufe en- 
core que TindifFérence imiverfelle poiu: 
les Arts , qm les anéantiroit , & qui rè- 
plongeroit nos mœurs dans la nuit delà 
barbarie. 11 femble qu'un peuple glo- 
rieux d'avoir trouvé le vrai^ne veuille 
plus fe donner les peines & *s mouve- 
mens néceflaires pour le renouveller. 
Ce;, n'eft pas qu'on ignore la route qui 
peut y conduire ; mais elle eft trop lon- 
gue ou trop fatiguante : d'ailleurs elle 
eft devenue fauvage & abandonnée. 

L'abondance crée les Arts. Ceux-ci , 
à leur tour , amènent le luxe , & le luxe 
ne s accommode plus de la noble fim- 
plicité de nos pères ; cette {implici- 
te ne paroîtroit que pauvreté à des 
yeux accoutumés au faux Éclat du clin- 
quant. Par une conféquence fatale on 
veut fe mettre au ton du fiécle ; ou fi 
Tonn'eftime encore que le beaufimple , 
on eft en quelque forte obligé daflèc- 
ter l'auftérité d'un Philofophe chagrin. 
En un mot il n'eft qu'un moment pour 
la perfeéHon. Si l'on confulte Fhiftoire , 
on verra que cet inftant fevorable eft 
celui oii le peuple fort des ténèbres de 
rignorance , celui oiiles efprits écfaauf- 
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fes parla fermentation des guerres font 
avides de gloire , Se ne voient rien d'im- 
poffible pour Tacquérir ; c'eft encore 
le moment qui précède le règne du 
luxe , celui enfin oii le baau fîmple eft 
en honneur. Mais fi lexpérience des 
fiécles paiTés peut quelque chofe fur 
nous , fi Ion croit encore que la Nature 
eft notre modèle , fi l'on é^ perfuade 
que fon caraûere principal eft une no* 
ble fimplicité , & que cette aimable 
qualité eft la perfeûion des Arts com- 
me celle des mœurs ; fixons le goût, 
s'il eft pofiible , en nous attachant à ces 
grands principes. * 

Section VI. 

Révolutions dans h gouvernement. 

On peut ajouter poiu" nouvelle caufe 
des révolutions du gout,l^ changemens 
qui arrivent dans Tefprit du gouverne- 
ment , & dans la fituation des affaires pu- 
bliques. Les Sciences & les Arts qui font, 
en quelque forte , lame du corps poli- 
tique de l'État participent à toutes içs 
viciffitudes ; comme notre efprit eft 
fournis poiu: l'ordinaire aux variations 
de notre tempérament. L'on peut mê- 
me avancer que ce n'eft pas mie mé- 
thode abfolument inutile que de cher- 
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cher à connoître par les fruits du génîci 
quelle eft la conftkution d'un Empire. 
Les produûions d'un peuple fervent 
du moins à marquer Ion efprit, fon 
goût, (es DMKiurs, fon inclination. Le 
lacohifme de Lacédémone , fon mépris 
pour les Arts pouvoient indiquer que 
cette République cherchoit Teffentiel p 
& rien au-4elà. Cétoit un Etat où tout 
fe régloit à la plus grande rigueur , & 
qui n accordoit à la Nature que ce qu'il 
ne pouvoit lui refiifer. Le plaifir & les 
fentimens qui le produifent en étoient 
en quelque forte bannis. Les autres 
peuples de la Grèce adomiés aux Arts 
dévoient avoir des mœurs plus dou- 
ces , & former ime fociété plus agréa- 
ble. La perfedion des ouvrages qui 
fortoient de leiurs mains pouvoit mar- 
quer leitt patience dans le travail , & 
leur goût pour la gloire. Quelle ma- 
gnificence dans les mœurs desRomains, 
quelle majefté dans ce peuple, en mê- 
me temps quelle noble fermeté à en 
juger' par la pompe de fon éloquence > 
par la grandeur & par la hardieffe de {^s 
travaux i Les produdions des Anglois 
dans les fcjgnces & dans les Arts ne 
font-elles pas une vive image de leurs 
mœurs & de leiu: gouvernement } Ou 
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y voit lin génie fombre , mais profond; 
une liberté fiére & indomtée , qui con- 
noît peu de régies ^ une licence effire- 
née qui leur fait confondre ce qu il y a 
de plus bas avec ce qui eft de plus fu- 
Wime. Les François fe font pareillement 
repréfentés d'après Nature dans Jeurs 
ouvrages. La docilité de leur caraâère 
& la foupleffe de leur efprit font re- 
marquables à une attention fuivie poia: 
ne point s'écarter de leur objet; poiu: 
lembellir , & pour le perfeÔionner. Le 
génie ne paroît ordinairement que dans 
un Etat libre où le citoyen peut fe livrer 
fans crainteàtoutela fougue de fes idées; 
mais l^efprit qui n'efl: à bien des égards 
.que le génie modifié , & captivé par les 
loix de la bienféance , eft tout ce qu'on 
a communément droit d'attendre dans 
un gouvernement où il y a une police 
exafte pour toutes fortes d'écarts. C'eft 
cet efprit qui eft propre aux François. 

Il y a donc une Uaifon néceflàire en- 
tre la conftitution & l'efprit d'un Etat. 
L'altération qui arrive dans l'une de (es 
parties eft également dangerejife pour 
l'autre. Akifile corps fe reffent des ma- 
ladies de l'ame , & réciproquemen^^a- 
me de celles du corps. On peut augurer 
par le changement du goût dans les 
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Arts , celui qui doit arriver dms léf 
mœurs, & delà dans k gouvernement; 
& pareillement par les révolutions du 
gouveriïement celles qui menacent les 
Arts. » C'eft toujours fous les plus 
w grand* Princes que les Arts ont fleu- 
w ri , ( dit M. de Voltaire ) & leur déca- 
>» dence eft quelquefois l'époque de 
w celle d'un Etat. « 

Enfin il eft un tepips où les Souve- 
rains , fiers de leur puiflance , & ne 
croyant plus avoir rien à craindre des 
nations voifmes , font fentir à leurs peu- 
ples mêmes le poids de cette autorité 
dont ils leur font redevables. Il eft dif» 
ficile que le deipotifme ne fe forme 
dans le fein de la grandeur & de l'abon- 
dance. Les volontés du Maître & cel- 
les de (es^ Miniftres font dans ces temps 
difiiciles , des loix abfolues devant lef- 
quellestout doit s'abaiifer. Tel eft le ta- 
bleau que rhiftoire nous offrefucceffive- 
roent dans les révolutions des grands 
Empires.Le coloffe de puiflance qui s'eft 
formé du débris de plusieurs Etats, & 
enfuite de la fervitude humiliante des fu- 
jets , devient alors l'objet du culte pu- 
Mc. Toutes les fortunes , tous les hon- 
neurs , les titres , les dignités , les condi- 
tions font aux pieds de l'Idole. U faut 
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feupenfer ,, il faut devenir fes efclaves 
pour en obtenir quelque faveur. Envi- 
sagez Rome dans le plus haut degré de 
la puiffance ; fes Empereurs & leurs 
favoris donnèrent leurs caprices pour 
des oracles , & leur autorité , comme 
leur ambition , fut aveugle & fans bor- 
nes. Ils anéantirent tout ce qui les gê- 
noit. Les affemblées du peuple furent 
interdites , le Sénat avili , les fciences 
& les Arts profcrits & méprifés , les Sa- 
ges & les Philof^phes bannis & perfé-' 
cutés. On craignit les lumières de Fef- 
prit, on livra aux flammes les écrits 
où le vice & la vertu étoient peints de 
leurs propres couleurs ; on perdit les 
Auteiurs trop véridiques. Bientôt le gé- 
nie intimidé fe refroidit , il s'éteignit 
dans les horreurs de la fervitude. Ainfi 
le defpotifme éft le plus cruel ennemi 
des Arts & le fléau des talens. Mais 
tirons le voile fiir ce trifle fpeûacle , 
pour ne confidérgr que les agrémens 
& l'utilité que la préfence des Arts rér 
pand dans la fociété. 
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CHAPITRE V. 

^^vantagts que procurent les beaux Arts% 

Section L 
Ib éclairent tEfprit^ 

\J N a foiivent repréfenté les beaiït 
Arts tenants lin flambeau 5 fymboleheiv-^ 
reiix de la lumière quils répandent. 11$ 
font pour l'ordinaire les premiers à per* 
cer les ténèbres de l'ignorance, 8& leurs 
rayons forment l'aurore brillante qui an- 
nonce à un peuple le beau jour de fa 
gloire & de fon bonheur. Devant eux 
di4>aroiffent les préjugés honteux qui 
obfcurciffent & deshonorent la raifon. 
Ds font naître le goût , cet inftinû vif & 
pur qui nous éclaire furie vrai. Us nous 
communiquent en quelque forte un 
fixiémefens, nouvefle fource de lumiè- 
re , organe de plaifirs toujours renaif- 
fans, & d'autant plus défirables qu'ils 
ne font jamais altérés. La douce clarté 
qu'ils portent fiu: toutes les parties de 
l'Univers en fait mieux fentir l'ordre, la 
beauté & la magnificence. Ils invitent 
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Vame à s'épancher au-dehors, & à par- 
courir les prodiges de la Nature rap- 
prochés $L reproduits fous nos yeHX 
par leur pouvoir enchanteur. C eft à 
eux , en uft mot , qu'il appartient de 
réveiller l'indolence des hommes indii?- 
férens fur les merveilles qui les envi- 
ronnent de toute part. Le peuple peut 
prendre part aux myftéres des t>eaux 
Arts. Amis & rivaux de la- Nature ils 
empruntent fon organe pour fe faire 
entendre ; ils fiiient le langage obfciu: 
qui rend la plupart des Sciences d'iui 
accès fi difficile. On peut même avan- 
cer qu'ils font les avantçpureurs & le 
mobile en quelque forte de tous les 
goûts, de toutes les Sciences , de tous 
les talens. C'eft en effet une remarque 
atteflée par l'expérience, que les grands 
hommes en tout genre font contempo- 
rains. Il fçmble que les Arts excitent 
l'émulation dans toutes les profefHons. 
* Maïs c'efl peu pour eiyc d'exciter les 
talens ; ils font plus : leur méthode efl 
d'inflruire par la voix du fentimept , & 
ils charment nos fens , çn éclairant no- 
ire çfprit, 
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Section IL 

Ils polifftnt les Mœurs ^ 

Quelle nation aflez barbate pourroit 
être infenfible à leurs doux concerts ? 
Orphée fe faifoit fuivre par k* ani- 
maux les plus fauvages , & adouciffoit 
leiu" férocité par les fons touchants de 
ÙL lyre. Tel eft Touvrage des Arts, ils 
>oliffent les mœurs , ils corrigent la- 
>rêté d'un naturel groffier ; ils rendent 
a fociété plus agréable , & ils en ref- 
ferrent les noeuds. En effet les hom- 
mes abandonnés à eux-m^pies font d'im 
caraâère fauvage , femblables aux 
fiaiits de la terre , qui ne produifent 
qu'un fuc acre & difgracieux , fi la cul- 
ture ne les corrige , & ne les adoucit. 
De quel excès affireux im peuple ne fe 
rend-il point coupable , lorfqu ignorant 
les Arts & tout ce qui peut lentretenir 
dans un dou3^ Ipifir , il fe laifle maîtrifer • 
tout entier par la fureur brutale de fes 
paffions. * Il ne femble alors connoître 

* Polybe rapporte que les Arcadiens avoient 
ordonna par une loi cxprefTe l'ctudc delà Mufî- 
que , en forte que la négligence à cet égard de- 
venoit un crime d*Etat. Le Légiflateur avoit 
regardé cet art , comme très-propre à adouci^ 



dby Google 



DES BEAUX Arts. 47 
Be mérite que la force. 11 liii donne 
même le nom facré de la vertu, (virtus) 
U fait confifter toute fa gloire dans les 
rapines & dans le f arnage ; fon héroif- 
me eft d'être le fléau de its voifins , 
l'exterminateur des nations. Que les 
Arts apportent parmi nous un fyftême 
de gloire bien différent ! Us nous font 
connoître que c'eft dans l'humanité , 
cette qualité par excellence ^, qui 
nous diftingue effentiellement des ani« 
maux, que nous devons placer notre 
bonheur. O Humanité , mère du fenti- 
ment , c'eft toi qui fais notre plus cher 
appanage l c'eft toi qui donna au monde 
les Arts ; ( humana Artcs ) nobles délaf- 
femens de la raifon , plus' dignes d'oc- 

Ics mœurs ^ & à rendre la fociété d'un commerce 
agréable & d'un efpric bienfaifant. Cétoic en 
c&t le caradère de cejte nation. Les babitans 
de Cynaïtc furent les feuls parmi les Arcadiens 
qui mépriferent cette loi. Aufli ne le firent- ils 
connoître que par leurs vices & que par leur fé- 
rocité. 

Les Grecs étoicnt pareillement dans le prin- 
cipe que les Arts font cflentiels à une bonne 
éducation, L*on fait combien ce peuple fut fcan- 
dalifé de l'ignorance de Themiftocle pour la 
Mufique. Ses talens militaires & les viéloires ne 
lui avoient pas donné le droit de ne favoir point 
toucher de la lyre. 
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cuper rhomtne , que les exercices d^im* 
inftinâ brutal qui feroit détefler par 
fes dehors greffiers la vertu même 9 
s'it étoit jamais capable de la pro- 
duire! Non; la, vertu, ouwage dufen- 
timent , fniit de la réflexion , née 
ftu fein de rhumanité^ ne panit ja- 
mais dans des temps d'aveuglement & 
de barbarie. La force groHieré , une 
bravoure cruelle , ime témérité infen- 
fée : voila les vertus des Vifigots & 
de ces barbares , qui fe répandireiit 
comme un torrent dan« nos contrées» 
Comment ont-elles pû^avoir dans no- 
tre fiécle un apologifl:e ? Rien n eft 
plus glorieux aux Arts que les repro- 
ches qu on s'eft efforcé de leur faire* 
Ils obligent les hommes à quitter mê- 
me les apparences du vice , à changer 
des mœurs trop fauvages , à prendre 
un extérieur plus liant; à fe rendre af- 
làbles; ils leur communiquent enfin 
cette aimable politefTe qui rapproche 
les hommes entr eux , & qui femble 
leur rendre cette égalité précieufe qu'ils 
ont perdue fans doute dans des joiurs de 
diviiion & de difcorde, oùlaforce déci- 
doit des rangs. On a abufé des armes mê- 
mes des Sciences & des Arts pour nous 
inviter à y renoncer, ou du moins à en 

rougir. 
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fiougir. Mais j'en appelle au fentiment. 
Nos fpeâacles apportent-ils plus de cor- 
ruption dans les mœurs que la licence 
des guerres ; les Savans & les Ardftes 
font-ils plus à craindre que des hommes 
dont le métier eft de mettre tout à feu 
& à {ang } Nos loix font-elles moins 
taxes que les épreuves du feu & de 
Teau? L'-ambition d'un prince qui cul- 
tive les Arts eft^'^elle plus dangereufe 
que celle d'un Attila » d'im Thamas* 
Koulican ? Les raifonnemens , les fo« 
phifines mêmes d'un Philofophe font* 
ils plus pernicieux à la Religion que le 
ânatifme de l'ignorance qui a produit 
les plus grands crimes & les plus grands 
défordres dans TEglife & dans FEtat i 
Nos pères qui âifoient mourir les pré- 
tendus forciérs, multipliant ainfi par 
les perfécutions ces hommes groffiers » 
peut-être les dupes d'eux ** mêmes y 
étoient-ils plus ÙLges que nous qui les 
ayons détruits en nous moquant de 
leur extravagance ? Etoit-on moins 
trcMnpé fur fes dçvoirs, dans ces fié- 
clés malheureux où tout étoit arbitrai* 
re ; plus fidèle à fon Roi » lorique cha- 
que Seigneur en ufurpoit les droits & 
la puifiTance ; plus heureux quand les 
irgéàipc étoi$nt réduits à 1^ condition 

C 
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tle ierfs & tl'efclaves ? Les hommes 2^ 
comloiireiKrils moins au milieu dû joiu; 
^ les éclaire 9 que dans tes ténèbres de 
lignorance ? Tout n'efl-îl pokit relatif? 
«& fi tes uns trouvent dans nos mœiird 
^ dans leur induârie plus cte moyens 
pour diffin»ikr leurs pièges , tes au-* 
^res n^oût^ils pas en même temps plus 
d'expérience & de fa^cité pour les dé^ 
«ouvrir ? La pditeâe que les Arts ont 
apportée parmi nous n*a jamais abufé 
perfbone. Elle a quelquefois donné au 
vice te voile de la vertu; mais cette 
néceffité même où elle a mis les mé* 
chàns de cacher teur carââère^ £ak fon 
éloge.Ëlte habitue fonvent les cœurs les 
plus durs à devenir fenfibles aux char- 
tEies de Thumanité ; & par un change-* 
ment aflez ordinaire ^ des imitateurs de 
la vertu > elle en £aît des partifans. 
Que te fonds du naturel foit même in- 
corrigible y du moins te dehors ne Tefl 
|ias. Et coflune les hommes ne fe tou^ 
chentqueparlafiu'&ce; toutraitrer^ 
dans Tordre 9 fi Ton peut ré&iire ceux 

ri font nés ridicules 9 ou vicieux ^ 
ne rêtre qu'au dedans d'eux -mé» 
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Section 111. 

iucs Arts rétmlffcnt ks Hommes^ 

C*eft le vœu de la Nature qiie \én 
Sommes foient unis entr'eux. Le^ pafi 
fions font les moyens les plus ordinai- 
res que cette mefô commune emplôiâ 
pour forMer les liens de la fociété ; 
mais ces liens (ont durs, & la plupart 
des peuples les fouf&entimpatiemmènU 
On peut fe les répréfentêr comme des 
Lions affervis fous le joug , & toujours 
prêt$ à brifer leurs fers. En effet 1 iiité^ 
rêt & l'ambition qui font les plus puiè^ 
fants motift de Tunion, font en même 
temps la four ce de tous les crimes & 
de tous les défordres. Un Empire noa 
policé par les Arts eft dans imé fi- 
tuatioh critique. La pc^itique de la 
part des grands eft d*opprimer les foi* 
oies , & de la part de ceux-ci de ruiner 
!e defpotifme des pfenders. Tous lei 
ordres y font fans ceffe dariS Une fèi^- 
mentatîoh violente : le moindre fignà! 
de rébellion fiifEt alors pour renverfer 
la conftitutiôn du gouvernement, & 
c'eft une fuite néceffaire du voile que 
llgnorance laiffe dans les efprits , & 
de la férocité qu'elle introduit dans 

Ci) 
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^s cœurs. Les feuls exercices du corpf 
font en honneur , quand on méconnoît 
ceux de Famé. On s'étudie à acquérir 
la fouplefle & la force d'un Âthletè. Le 
p}us eitimable eu celui qui terradè un 
plus gr^d nombre de concurrens; oi^ 
cherche fans cefle à mefiirer fes forces* 
Enfin tout im pays (ie\dent uijie affem- 
blée de çl^^mp^ons occupés ^ lutter. La 
gloire des arpes parpit fa fçule efthna-. 
blè. Une férocité barbarç met auxprir 
f^Sy ennemis^ fus^s , pareil;^ , pn un mot | 
tous les citoyens indif^âement. Le^ 
combats finguliers font Regardés corn- 
ine des jeux , le^ tournois deviennent 
un fpeâacle , la guerre ^ fes co^iquê- 
tes font Toc.cupation ^ la gloire de U 
nation. Èpfin pa fe ^t im art ^ un amur 
iemçnt , ufi honneur de çç qm devienÇ 
dans les temps iéçl^é? un fléau teniT 
jble. D n'appartient qu'aux Sciences & 
qu'aux hçaxpc Axts d'apprendre auJf 
Jionunes ce qu'ils doivent êtrç , de Içs 
fuiir par le charme du jCentimei^t & par 
î'attrait du pl^ifir. 11^ Içs portant à défi? 
^•er & à çntrçtenir la paix , parce qif ilf 
Jpur çn font co^qp^e Içs délices, I}^ 

affîgnent tpus les rangç ; ils ppit^nt l4 
îîimiçre danç tous les ordrçs» ChaPUfi 
fonnç^f fj^s droit? ^ ffs dçyoirs^ ^ 
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la fphere qui doit le renfermer. La vio- 
lence eft r^poliffée comme im moyen 
dangereux à tous, l/ne liation devient 
en quelque forte fous Tempire des Arts 
une aflemblée de Philofophes, qui ont 
appris à modérer la fougue de leurs 
pâmons 9 & à devenir heureux par une 
]ouiflancè douce & paifible. L'amour 
de la vérité réunit dans les grande^s vil- 
les un nombre de Sages occupés fan^ 
cefle à la chercher , & â la faire con- 
noitre. Il s'éleve de tous côtés des tem- 
ples en quelque forte cônfacrés aux 
Sciences & aux Arts. C'eft là que des 
citoyens zélés concourent à étendre 
nos connoiflances^ à diminuer nos be- 
ibims 9 & à multiplier nos plaiûrs. Le 
noiide entier jouit de leurs travaucx* 
Des Nations étrangères ét2ddifl*ent 9 & 
entretiennent entr'elles un commerce 
philofophique dont le bonheur général 
eft toujours le motif & le but. On s*af- 
femble dans les fpeâacles, non pour y 
voir couler le fang des hommes & des 
animaux. CesYcènes cllïreufes, dignes 
des fiécles barbares , feroient horreu^ 
dans des temps éclairés. L'on fe réimit 
pour applaudir aux chefs-d'œuvre des 
^eaux Arts, foit qu'ils réveillent notre 
îfenfibilité par une harmonie touchante , 

C uj 
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ou qu'ils faflent couler la joie àsms no^ 
tre ame par des chants vifs & pleins, 
4'allégreffe , foit qu'ils nous attç/idrijp^ 
fent wr les malheurs d'un grand hom^ 
^e y ou qu'ils nous&flent rire d^ nous- 
înêmes, en nous expofantle tableau de: 
nos ridicules. Tel eft donc un des prin- 
cipaux avantages des fciçnce? & des 
Arts , d^établir une fociété W quelqwç: 
forte umverfeUe , qui n'admet que dèf. 
combats d*émulatioo^, çii tout eft in- 
ôruûion & amyfetnent ,, oii 1^ viSoirçi: 
çft accordée à cqux qui. ont le plu$ 
fait pour nôtre bpniiq^OT & pour noi, 
plaifirs. 

Section IV.. 

Ipfih 1q dçmi«r privilège- à^^ Aftfe 
çft dç comlJIer de doifel^ peuple iov^ 
i|:&it te bonheur. J^foais les combats ^ 
ksgr^ds projets > & les viftoires n'ont 
jutant feit pour immortelifçr une na- 
tion que les produftions des Arts. Com- 
bien de peuples t^irbares » trop fembla- 
^les aux aninuuixpar leur$ forces & pav 
Xçxyi féwcitjé I doi3« Içs ^ploits kuHL 
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pour jamais ef&c^ de la mémoure des 
hommes. Qui ofera &ire Téloge d*im 
Attila qui slappellok lui-même le fiéat 
des nations , d'un Tfaamas Koulican qm 
fe ctoyoit né pour la deftiuâion. N'ai- 
nie*t-on pas mieux enviiâger Alexan- 
dre cukrvrant les Arts y que de le voir 
couvert de fang & ^ pouffiére porter 
lan loin les horreurs de la guerre. Au^ 
gTifte eft un héros , Ictffqti'il aime & ré- 
compenfe les talens , il étmt un barbar 
re, lorfqu^ rempMbit Rome de can- 
nage. Un peuple tCdk vérit2dE>lemefit 
grand que par les a;vaRtages du génie» 
jLes noms & les ouvrages des gmndisi 
hommes aeqmerent fanscedfe de nou^ 
nreaux admirateurs i ils font les oracles 
eui charment & qui éclairent les peuples 
policés 9 ils deviennent les modèles y ils 
ibnt les fouverains du génie : titres in« 
Animent aimables » infiniment glorieux » 
& qui leur font conftrmés par le iui^ 
frage de tous les fiécles. Les lauriers 
moiflbnnés dans ]$. gnerre font rare- 
ment pro[»:es à une nation. Les allian- 
ces 9 les fecours étrangers ^ les occa- 
fions fingulieres diminuent beaucoup de 
ÙL gloire. D'ailleurs les conquêtes des 
armes font bornées , mais les viftoires 
de reprit ne peuvent jamais letreè Le 

Civ 
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pouvoir des Grecs & Fempire de Ro* 
me furent plus uniy erfels ^ plus a)>{blns , 
plus grands 9 lorfqu'ilsprefcrivirentles 
loix du beau , qu^ils ne le furent jamais 
parle fuccès des armes. L'on peut dire 
xpie les richefles des Arts font les feules 
précieufes. Elles ne peuvent être enle- 
vées à leiurs poflefleurs^ elles font de 
tous les temps & de tous les pays; 
enfin c'efl aux Arts qu'il appartient de 
confacrer les grandes chofes, d'immor- 
talifer les hommes illuflres 9 de ^e 
pafler à la poflérité leurs traits & leurs 
' vertus ; de décorer les villes opulen- 
tes 9 d'enrichir les Empires floriflants 
de ces merveilles précieufes & uniques 
qui attirent l'étranger ^ & qui deviens 
lient un fpeâacie pour l'Univers. 
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CHAPITRE VI. 

Epoque^ principales dans lefquelles Us 
beaux Arts ontfieuri. ' 

X-jEs époques <le la j^randeur Sf 4^ 
la magnificence des Empire^ jfbnt pa*- 
reillement celles iles beaux Arts. L'Hi* 
fioire nous en préfente quatre fame^nies. 
Rien de plus intéreflajt^ pourquicon^ 
que aime à envisager les çfForts de Tef* 
prit hum^ain 9 (qs progi^s & (es tnom* 
phes en quelque lorte^tnomphesdaur 
tant plus chers à Thumanité qu'ils qe 
font point le^rix du fang & du malheuc 
du peuple. Us font au contraire fon 
bonheur , fesi .richeffes , & gloire ^ iç^ 
plaifirs# > y-An 

SÈcm ON I. !^ 

Dcsmbéaux Arts en Grèce* • 

La première de ces époques fiit en 
Grèce. Sa durée a été au mtiàs de 
deux cens ans , en faifahrfembïiter le 
règne des- beaux Arts àu-tèittps^de Pe- 

C V 
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i^clés^ & le coôduifant jirfqu à la mott 
éès premîefs laccefleur^ tfAlexandre^ 
Ge fiit piincipalement lorfaua.la Grece^ 
fe vit délivrée de la perlecutioti des. 
Perfes > ^ iju'elle eut triomphé de cette: 
piiiflance fprmidable,, qu'elle chercha la^ 
récompeirfe, de ies travaux ,, & le fruit 
de (es viâoires dans les dél^flemeflr. 
âà^ beatix Aft$^ l^s bienfaits & le^ 
hbkneiirs Arent les moyens qu'on em-^ 
ploya pour ttHmer les hommes célè-^ 
hrts qui parurent en foule dans ce pre^ 
«lier âge y (fjC^ peut appeUer Tâge 
tfbr de^beaii» Arts,; Phifieiifs villes de 
fe Grèce avoien* établi des jeux où lea 
Artifteis ft^^^^donndî^nt en, f^jftaçle, & 
tënerfént dli^titér le pr& de leurs ta*. 
IjWîs.. Le^yamqueur rece^oit la cou- 
tonne avec ime pompe extraor^finaire 
llfes^tnai^ Je» premiers" MagiArafs ^ a^ 
milieu des chants & des acclamatîofH. 
d'un peuple nQmî)i:eux. L4 gloire de 
TArtifte ij'étoit poiiît bornée ^ux mo- 
/pens d'un triomphe paflager, il étolt 
dès lors çpnfidéré comme un homme^ 
iinpçUftsig^^^ boac^ré cornue luihéios. 
Souy^vpttlitt. préparait des entrée^. 

lÈbwj^s., ^ ^ tout^ iwj^Qt, çyïjlk iX 
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étoit chanté par les Poftes ; ùl patîîe 
luîaflîgnoit des revenus confidérables. 
Rien n anoblîiToit davaotage que le û* 
tre d'homme illuftre dans quelque par- 
tie des Sd^Kes ou de$ Arts* Les por- 
tiques pui^Ucs de plirikurs vîfles de k 
Grèce étèîenl devemis des ^>eâadei 
continuels oii le peuple s'aflembloit 
pour )ugetdes ^erfesprotbiâioAsqiie 
îe&ArtiAcs s'empreâbient dy ^>por* 
ter. Enfin tout tendoît chez cette na*^ 
tion célèbre à nicîier le feu du géme > 
& à développer le germe du t die nt , ^ 
Ce fut par cette conduite qui €ài&)k eA^ 
mer les^homtnes , fuivant Texcellencf: 
de ktinr mérite ^ que la Grèce devint Té^ 
eodb des talens & du goût. Elle a pre^ 
cri les réglées & foiurni les modèles dik 
beau dans le^ Afts^; en un mot ^ e'eft: 
à elk* epi*ïï ùmt meote avcôr. fecoocs» 
pour fe pei^âionner.. 

HoiaiL de Arts Bolft^ 
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Section II. 

Les beaux Arts à Rome. 

Les Arts exilés de la Grèce par la 
défolation des guerres , & par les cniau<> 
tés des fuccefleurs d'Alexandre refte»- 
rent long-temps ^ans une efpece dV 
néantiffement ; ils commencèrent à fe 
montrer à Rome après la ruine de Car- 
ihage ; mais Téclat de leur règne fat 
fous Augufte. Le plus cher lavori de cet 
Empereur y Mécène ranima leurs jeux ^ 
& les combla d'honnews & de récom* 
penfes; il eut part à leur gloire ^ &les 
Arts, toujours reconnoiflants, cooiàcre'- 
rent fon nom dans leurs fkftes immor- 
tels. Le vainqueur d'Aâium couvert 
du iàng de (ts concitoyens dpnt il étott 
iToppreiTeur y élevant ion trône fur les 
ruines de la République , en un mot, 
le tyran & le fléau des Romains, tant 
qu'à ne fiit que conquérant , devient 
Famour de Rome , lorfqu il encourage 
& couronne les talens. Sa mémoire eût 
été confondue avec celle des Tarquins , 
des Catilina , des Silla , fans la protec- 
tion qu'il accorda aux Arts. On oublia 
dès lors tout ce que fon ambition lui 
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& commettre de crimes pour fe nq>* 
peller les homieurs accordés ûms fon 
xegne aux Artiftes célèbres. Son nom 
^^a plus rien d^odieujr; au contraire il 
c& devenu Téloge le plus complet 
qu^on pukTe domier aux Souverains 
i>ien&i^ms. Le fécond âge des beaux 
Arts fiir^^d'une courte duréen L'hiuneuff 
touche de Tibère & les cruautés de 
fes fuccefleurs , qui n^étoient la plupart 
qjx des foldats groffiers, éteignirent 
U^uâtlefeudugéme. Dans la coi^er^ 
nation générale de ces temps orageux^ 
les tRomarns ( dit Tacite ) perdirent la 
voix. j 

Section ÎIL 

Les beaux^ Jlns à Florence* 

hes Arts enfants en Grèce & dans 
fEmpire Romaui ^ toujours obligés de / 

fiiir devant leis Barbares qui fe repan- 
doient commc^ des tc^rrens dans ces 
contrées déliciéufes , trouvèrent enfin 
im azile â^FIdrànce fous la proteâbn 
des <KtiAdjiei&: Ce$ iUufties ptoneâeiff» 
des téÊà^ sotniafi^ent le âambemi^d» 
goût; èkokei^it là^Arts, &^nouvelle- 
kcnt p^^m» âmsâciparkiiiES bién|aft;i 
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^>0({ae faanrfecpiSl frat placer kiiai£- 
&fKe cki Hapliael , des Conrcge» <ies. 
Mkhel-Ange», <le& Titien ; c'efi alors. 

Ee parurent le& Tafie & les Anoâe^ 
gvaimre fur aiîvre ait trmiviéa ^ cet 
art ingédeax qui rquroduitfidélâmeQt ^ 
ft multiplie les ouvrages des mèiU^us^ 
Artiâes. L'Ascidieâure parKtmd&ayee 
ces omem^is imités delaNatucc^difbi^^ 
l^uésavec lagefle , empkfyés afveeg<xit>. 
feUe> en un mot!> cpi'elktétoit c^cz. 
lesGrecfi^ : y-- :• 

Les gueffresipiî {ummaat^p^Vi!^ 
luftre PontiiScat de Léon X. dévoifirent 
les produdions^: du génie , & étouffè- 
rent rémulation. Florence fet affervie^ 
& Rome fiit feccaçée. Les Arts cher-- 
obèrent alors un atulei en I^rance*. 

ù - , 

SxôTtoN icV, «r 

Creârkregse de Louis XPi.<mfyt^ 
mA k cpsatriémeâge des Ai^s^ ^^fçh^ 
fie- faf pfa» eél^jxs^ife J^ 
F^rançois« hst^taa^fÊykmm^.dviMçtmjM 
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Ibres , la richeiîc de PEtat , rémulationi 
du peuple ; toiit annonçok cette heu— 
rénfe révohitioiî ^m fe'fit dans lej 
mœurs, dans le gout> & dans les ef- 
prits. On vit de^ héros en tout genre; 
té. irayer des routes noiiveHes à Fini- 
mortalité*. Une ardeur commune em-- 
jj^rafoit tous les génies. Golbert , digne 
rival de. Mec^e., employa fon cré-» 
dit auprès d*un nouvel Àwgjafte pour 
îmimer les talens , & couronaca: les iuc^ 
ces. Jamais Fefprit de perfeâîôn ne fiit 
plus aôif , plus; foutenu , plus univer- 
sel. Chaque Art eut fes grands hom- 
mes , chaque ^tat fe? modèles. Mais 
€e qu'il y a de particulier à ce règne , 
c'eft qu'il donna le ton en quelque jforte.r 
à toute l*Europe*..L!Angleterre, TAlr 
lemagne, laMofcovie» Tbafie mêmér 
i:éformerent leur goût & leurs mœurs à 
l'exemple des Fragiçois* La.Cour de:» 
Louis XIV. deyiitt l'école où l'étran- 
ger vint puifér cetre^aim^ble politeffe ^,. 
qui met tant de douceur & d'agrément: 
dans la fociété. 

Xe ^mbeau des. Arts brille encore? 
parmi nous , &, il faut convenir qu'â> 
biep des égaiçds , notore fiécle ajoute à 
ïtàdat: du fiécle^gaffié. Mgis.qu'il eft^à^ 
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craindre que notre négligence ne laîfle 
échapper le bon goût. C'efl par de 
nouveaux foins & par de nouvelles 
icecherches que les Arts parviendront 
à fe foutemr , & à fe perfeâionner. 
On peut encore étendre Tempire du 
génie, & trouver de nouvelles richef- 
les dans limitation de la Nature. In« 
finie dans fes merveilles , elle doit nous 
occuper fans cefle , & comme Ta & 
bien exprimé M. de Voltaire. 

La Nature eft inépuirable 3 
£t le traHûl infaciguabie ' 
Eft an Diea qui la rajeunit. 

Fin éU la pnmcrc Partit. 



«tj/*«VjÉ 
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IL PARTIE. 



DES BEAUX ARTS 

Confidiris en particulier é 

\2^ U E L Q U E s réflexions particuliè- 
res pourront confirmer les principes 
généraux que l'on vient d^établir dans 
la première Partie de cet ouvrage. J'ef- 
pere qu^on fe perfuadera de plus en 
plus de la néceffité qu'il y a de confuf* 
ter fans cefle la Nature. On peut Tap- 
peller la mère des Arts. Leurs traits ^ 
leur docilité , leur attention doivent 
toujours léç feire reconnoître pour fes 
en^s. Us fe rendent indignes de notre 
amour , & de nos éloges , lorfqu'ils 
veulent s'affranchir de {qs loix pour fe 
livrer honteufement à leurs caprices. 

Ce principe de l'imitation ne s'étend 
pas feulement aux beaux Arts en géné- 
ral , mais encore aux moindres parties 
de chaque Art. Voilà ce que les Ar^ 
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tiftes femblent fouvent xnéconnoîtreî: 
fatisfâiis d^avoir , pour ainfi ^e y âguré 
en gros les modèles que la Namre leur 
préfente , ils croient pouvoir livrer car- 
rière à leiir imagination quant au dé* 
tail. Delà ces mélanges bizarres , dont 
parle Horace , ôti des yeux attentîft ^ 
ne voient que confufion & qu'igno- 
rance des vrais principes. Une courte 
analyfe pourra peut-être répandre du 
j|our fur cet objet important ^ 8t faire: 
entrevoir ces lieiïs délicats, ces nuaia- 
ces it^tes , en \m mot les rappiorf & 
continuels qu'il y a entre la Nature & 
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CHAPITRE L 

JLi A Poëfi^ eft Texprefliofl animée dit 
fentdment. L'homme frappé d'étonne- 
ment., ou livré à quelque, grande paf- 
fion a dùife. récrier ; il a dû témoigner 
ce qui fe pajQfoit en lui-même par un 
langage plus vif , plus élevé que le 
difcours ordinaire. En effet ime imagi- 
nation remplie deifon obi«, peint avec 
fcrce. Elle empnmtc dans la^ Nature 
tout ce qui peut donner lldée de ce 
qu'elle éprouve. Comparaifonç , ima^ 
ces, mét^hore^ >, hyperbok^tfeîuc-^ 
cédant, rapidement dans Ton aile é]ner^ 
|ique. Telle eft la Poëiîe. Les pa/Iîons. 
font i&it oaitre ; c> A fur la. paffioo. 
qu'elle exprime qu^on en doit juger*, 
ta Mufiq^e a Ija mêm^ origine que la. 
Poëiie , elles font fœurs , & tendent au 
mêmeiut. Auffî les voit-on fouventfc 
réunir , & fe prêter im fecours mutuel. 
Pans leur féparation même elles cou-' 
fijrvçnt dçs marques de leur union, Ceft 
4e la Muûque fans doute que la poëfie 
a retenu cettQ marche memrée qui fait 
foh caraâère eflentiel, & Tua de fcjt 
plus chçr^prnsnîftW^. 
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CHAPITRE IL 

De la VtrJ^atiom 

JL/A^Nfs tous lés temps 5 parmi toi*s 
les |)euples , TArt aprefcrit dés régies ^ 
& domié des entraves à rimaginatiôn 
trop iiijette à s'égarer, lorfqu'elle eft 
libre; La Poëfié trck de très rigoureu- 
fes par rapport âiix câraftères de Tob* 
|et qui Toccupe , & par rapport à la 
manière de s'exprimer* Cette gêne neflt 
fooint contraire à la Nature qui fuit dans 
les moindres chofes une marche con- 
fiante & réglée. D'ailleurs les beaux 
Arts doivent avoir, chacilfi çn parti-- 
culier , un càraûère diifinûif : or la ver- 
iification efl le figne principal de la 
Poëfie, De plus efie eft fondée fur le 
plaifir , & mife en œuvrç par un beau 
génie , elle fert merveilleuleinent à 
peindre' les mouvemens des paflions. 
Quant à fon méchanifine , il eft cfifFé- 
rent fuivant le caraâère de chaque 
langue. L'oreille a été principalement 
comultée dans cette matière, parce 
qu'il s'agit d'harmonie. Ici l'on a îma- 
|;iné des pies &' dés mefures , qu} 
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patr leurs diâërentes combinaifonç proT 
4iiîient iine e^ece de çha^t ; telle ^f| 
la Vérification des ^Qrecs & des La-r 
pn$. Là on a iri^odiiit la confonance 
des mots 9 qui par un retour périodiquQ^ 
l^rme ime chute œélpdieufe. La rima 
a été adoptée par plufiçu^ç na;tions« 
Tels font les Perfes , lef Tartares ^ le? 
jCUnois , ^ les François. & eft mêmç 
ponftant parmi les S^ayans que la Poëiie 
.des Hé|>reux eft pleine de rimes. 

La verfificatio^i eft à la Poëfie c§ 
que la parole eft à la penfée ; elle fan^ 
nonce, la fait connoître, & l'embellit. 
3ans la ver^feation la ppëfie n'eft plus 
im Art , elle efl jconfondue avec le lan^ 
gage ordipaire , elle n'g plus dg x::aracr 
tère diftinûif. Sufiferoit-il à un Peintrç 
de tracer ,avec le crayon des figureç 
fur la toile j c'eft le folorij qui dé^jgnç 
{a peinturp : ç'e^ pareillement la ver^ 
fification qui fait le talent principal dij 
Poëte. Enyain a-t-on vendu la profcrire 
de la Ppëfîe ^ il faut la con^rver oij 
^éantir Tart deç yers. . 

Si Ton cherche Forigine de la verfi^t 
fication , il faut remcmter au temps oif 
quelqu'heiureux génie voulut plaire pat 
^'agrém^t de (i^s difcours , en ajoutant 
jjp tpjjrnw^lhpdiciup, Sç jm? c^utç sx^t^ 
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lodieufe à Fénergie & au beau choix dé 
fes expreffionSé On peut d<mc dire qae 
la veifification eA rélpquence perfec- 
tionnée. En effet > fans elle , la Peëfitf 
«ft éloquence 9 & la vive éloquence de-» 
Vient Poëfie par la verfification. Elle eft 
(qu'on ttïe pafle ce ternie ) la décoratiofl 
^u langage ; Ae forme dans la Poëfie 
'Cette belle fymétrie oue nous admirons 
tlans les beaux Arts. Elle prépare enfin 
Famé à recevoir les imprefiions du plaî^ 
fir & des paflions ^ en prévenant les 
fens par ime diâion pure y o^ toutes les 
fyllabes font tn quelque forte compaiJ 
iéesy où chaque mot efi à ia place 9 oit 
Ton évite la rencontre choqitarfte des 
Vo'ielles qui ne fouirent pas élifion , 
où toutes les chutes font préparées par 
une fufpenfion cadencée , ou le ftile ^ 
enunmc^) ^ fi enchanteur^ fiagréa* 
ble qu'il eft appelle Je Langage des 
Dieux. 

n eft vrai çie les ré^es de la verfi- 
fication mettent Fefprit à la torture > 
mais elles rendent en même temps 
fes produâiôns plus vives & plus failr 
lantesw 

l'elfe iim it% canaux preflKe 
Atcc phis d« force élance 



dby Google 



Dis BEAUX Arts; ' f f 

L'oade s*éHvc dans les airs 5 
^ Et la régie <jtii fcmble auftcrc , 

N'cft qa'vm Art phs certain de plaire 
Inf^parable des 1>eattz vers. 

Ceft ce que M. le k Faye répondît 
autrefois àM. de LamottQ \ oui ëcrivoit 
contre la vérification , après en av^ 
&it fok occupation pnnc^ale ^ & Ta* 
tmifement de fa yie% 

On peut diÛinguer dans la i^rfifîcâtion 
Françoife la mefure & la rime. Tout eft 
ici l'ouvrage de T Art, mais d'un Art 

rcc^ultè toujours no$ pla^s , en 
inant aux penfées un tour harmo- 
nieux, & les produisant fous Texte- 
teneur le plus hr^Sisùnt & le plus ai^ 
mable. 

SECTION 1 

De la M^wz 

Il&ut entendre par le terme de m^uni 
k marche cadencée des mots où tout 
eâ difpofé de âçon' ^le dans un p oëme 
compofé d'une même ibrte de vers , 3 
nV a pas une iyllâbe qui excède* Le^ 
Rhéteurs perfuadés que cet oirdre eé 
im moyen sûr de plaire^ obièrvent 
dans la conftniâiott dateurs pfarafts un 
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.arrangement méthodique 9 & un rap^ 
port étiidié entre tous les membres 
id'une période j mais les Poètes ont en- 
core enchéri fur leur déliçatefle i ils ont 
compté les mots & les fyUabes, & ils ont 
dpnné ^ toutes les p^es de leurs pror 
dilations cette aimame régularité » qui 
cft , comme nous l'avons déjà remar- 
qué , le premier caraâère des Arts 
agréables. En effet, çeft dp lajufteffe 
des proportions que TArchiteflcure, la 
Peinture , le Peffein , la Mufique lirenÇ 
leur pn;ncipal ornement : détruifez-la f 
vous aboliffez tous ces Arts y ou du 
moins le plaifir qui en fait Tame. Mais 
rieh ne prouve mieijix la néceifii^ de 
tçtte régularité, Te.ffence de la véri- 
fication , que Taecord qui s*eft trouvé 
entre les dLvgrs génies qui ont perfec- 
tionné les Arts , & qui l'ont établie 
dans chacun en particulier , non-feule» 
ment comme un agrément , mais en- 
coiie comme la réde effentidle & fon- 
damentale. Lamemre ne doit donc pas 
être regardée comme un travail fiitile 
& puérile ; lui faire ce reproche, c'efl 
avouer que Ton e& dépourvu des fenfa-? 
tions délicates , néce&ires pour goûter 
& pour ahner les beaux Arts, 
i4 iQisfure eft comppfée d^ pi^ i^ 
^ autrement 
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autrement de fyllabes dont le nombre 
Éàt djins noire langue la dtflinâiondes. 
vers. Il y en a depuis deux fyllabes 
îufqu a douze. Dans ceux de douze & 
de dix 9 on a établi un repos qui ie 
nomme aufli cefur^ ; ce repos imt à 
donner de l'harmonie â la vériification , 
& ménage la refpiration du Leâeur : 
il fe trouve dans les grands vers â la 
fixiéme fyllabe , & dans les vers de dix 
fyllabes , il eilplacé à la quatrième. Les 
autres yer5 de moindre grandeur n'ont 
point de céfure, parce que leur briè- 
veté produit le même effet , & y fup- 
plée. Ne pourroit-on point penter c;^ 
les pies des vers font une imitation éloi- 
gnée des temps de la Muiique , & que 
le. repos en eft une de la mefiure ? 

Quoiqu'il en foit , il y a des mouve- 
mens à emplo^^er dans l'im & l'autre 
Art , félon le c^raâère du fujet ; & ces 
mouvemens dépendent fouvent dans, 
là vérification du nombre des pies & 
de la différence de la céfiure ; comme 
ils Ibnt produits dans la Mufiquepar la 
qualité des notes , & par les diverfes 
efpeces demefures : ileft du talent du 
Poëte de confidter à cet égard la Na- 
ture. L'on peut affurer que le choix 
des vers n eft pas indifférent ^ il efl me* 

D 
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me probable que c eft poiir varier lef 
expreflk)ns que les différentes fortes 
ëe vers ont été inventées. Or ceftl ou- 
vrage du fentiment de dillinguer lap- 
^cation qu il en faut faire. Se fervira- 
t-on^ grands vers pour une peinture 
vive &eiljouée, ou de petits vers pour 
exprimer de graves fentimens ? La Tra- 
gédie pourroit-elie'être traitée en vers 
de fix fyllabes ? Il y a donc en tout 
ceci des rapports à étudier , des régies 
à fuivre, des convenances à ne point né- 

Îjliger. On a des Poëmes eftimables par 
a beauté des penfées , & par la nobleffe 
des expreffions ; mais qui manquent 
d'effet , parce que le Poëte rfa pas em- 
ployé la mefure de vers convenable. 
Il en feroit de même d*un air auquel xm 
Muficien auroit donné un mouvement 
ou trop vif ou trop lent 

Nous n'avons pas dans la Profodîe 
Françoife des longues ni des brèves , 
afin de varier la cadence des vers. En 
vain a-t-on voulu les introduire à l'imi- 
tation des Grecs & des Latins ; nSre 
langue n'en eft point fufceptible. Nos 
excellens Poètes ont eu néanmoins 
l'art de rendre la cadence plus ou nioins 
fenfible fuivant les fnjets qu'ils avoient 
à traiter. La Poefie peut comme ia 
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Mufique avoir une harmonie imitative : 
par exemple , ces quatre vers de B6i- 
îeau njont-ils point iu;e cadence pitto- 
refque ? 

Sculeinenc au Printemps quand Flore dans les 

plaines 
Faifbit taire des vents hs bruyantes haleines ; 

(Quatre bœufs attelés , d'un pas tranquile & lent ^ 

Promenoienc dans Paris le Monarque indolent. 

Lutrin y ck, i» 

H femble que Ton entende des fifle- 
mens dans ce beau vers de Racine : 

Pour qui font ces ferpens qui'£fRent fur yor 
têtes? 

Ândrom, A^, ^ . 

Ces autres vers font encore une image 
firappante j 

L'effieu crie & fe rompt î Tintrepide Hyppolîte 

Voit voler en éclats tout fon char fracafTé. 

ThAd. Asie s* 

Quel Art dans Ips vers fuivants ! 

Le bled ^ pour fe donner , fans peine ouvrant Ia 

terre , 
N'attendoit pas qu'un bœuf preffé de Tcguilloa 

Traçât à pas tardifs un pénible' fillon. 
'^ DeJpreaux^Ep. ^* 

D ij 
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Ccft ua P^daat qu'on zfam cejfe kfes oreilles. 

Sut, 4. 

Ce dernier hémiftiche ne rend-il point 
la chofe même ? Peut -on encore trou- 
ver une harinonie plus analogue à la 
penfée cjuç dans ces vgrs ? 

Qu'àfon gré déformais la fortune me joue$ 
Oh m,e verra dormir au branle de (a roue. 

Enfin Ton fent dans ces vers-ci de FAb- 
hé de Chaulieu lui choix de différentes 
jîiefures qui répond aux diverfes ex- 
preiîîons que le Poëte avoit à rendre. 

Tel ^u'un rocher dont la tête 
Egalant le mont Athos y 
Voit à fes pieds la tempête 
Troubler le calme des flots 5 . 
La mer autour brtiit & gronde 5 
Maigre fes émotions 

ffur £bn front élevé règne une paix profonde j 
Que tant d'agitations , 
Et que les fureurs de l'onde 

Refpcdçnt à Tégal du nid des Alcyons. 

D eft donc certain que chaque mefure de 
ygrs a un genre auquel elle femblepl%5 
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analogue ; ainfi la cadence des vers de 
dix fyllabes étant la plus fimple ^ conr 
vient au ftile familier ; les vers de dou- 
ze, aux morceaux majeftueux; les vers 
de huit , aux traits véhéments ; les vers 
de fept , de fix , ou de cinq fyllabes , 
aux peintures vives , aux grandes pair- 
fions. Une paftorale , une idyle de- 
mande des vers dont la mefure ne foit 
preique point marquée ; elle ne peut- 
être au contraire trop frappante dans des 
fujets majeftueux. Ù y a un choix de 
mots fpnores qu'il faut évit^ dans des 
peintures amples & naïves , & recher- 
cher dans des iiliafes fortes & animées* 
Ceft par ces réflexions prifes dans la 
Nature que Ton parvient a la perfeâicm 
de FArt} c*eû dans l'obfervation^de 
ces différentes régies que confifte Tin- 
duftrie ^e Fhabile Veri&cateur. 

Sec Ti o N IL • 

J^e la Rimiw 

Si les Anciens ont mis plus de variété 
& d'harmonie dans la mefure de leurs 
vers par les différentes combinaifons 
des longues & des brèves flont leur lan- 
gue étoit fufceptible , les Modernes ont 
tf ouvé dans la rime ^ autrement dans 

D iij 
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le retour des mêmes fons , lin agrément 
qui leur eft particulier. Cette ehute 
îBélodieufe forme le caradère principal 
de la verfifîcation Françoife ; fans elle 
les vers différeroient peu d'une profe 
poétique , & Ion ne pourroit la prof- 
crire fans détniire cet Art- dans notre 
langue. Les différentes terminaifons des 
mots 5 & fur-tout Ye muet final font mis 
fort ingénieiifement en œuvre pour la 
rime. Rien ne prouve mieux que cette 
méchanique eft dans le génie de la lan- 
gue , que laffociation qu'elle fait des 
diverfes confonances , pour donner de 
la variété & une «hute agréable aux 
vers François. D'ailleurs elle fournit 
par-là à notre Poëfie ime nouvelle con- 
formité avec la Mufique , ce qui eft en- 
core ime preuve de fon excellence , ces 
deux Arts étant d'autant plus^iarfaits , 
qu'ils ont enfemble plus de reffemblatl- 
ce. On fait qu'H y a deux fortes de 
rimes , l'une appellée mafcuUne , & Tau- 
txt féminine. La première eft la confo- 
nance de tous mots qui fe terminent par 
une autre lettre que !'<? muet ; & la fé- 
conde eft l^onfonance deis motsfinif- 
fants par cet e muet , qu'on nomme 
auffi e féminin. Ce partage eft fimple , 
& renferme fort heureiuement toutèa 
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les terminaifons. Il eft de régie que le$ 
rimes mafculines & féminines fe îliccé- 
dent au moins de deux en deux; on 
doit aufli éviter la fréquente répétition 
des mêmes çonfonances , afin d'empê- 
cher Tennuyeufe monotonie.^a rime 
étant le principal agrément de notre 
verlification , çUe ne doit jamais être 
négligée , mais offrir toujours des çon- 
fonances pleines , & quifatisfeffent lo* 
reille. Dans un Art agréable aucune par* 
tie ne peut être facrifiée , .il faut que 
tout le trayail en foit , pour ainfi parler ^ 
fini & recherché. On aime d'ailleurs 
que cette perfedion porte fempreinte 
du talent , c'eft-à-dirQ , xjiie le tout pa* 
roiffe fpus tm dehors facile & naturel» 
U eu. effentiel que le plaifir ne femble 
pas fortir du fein de la gêne & de la 
fatigue. Cette v8e affligeante diminue- 
roit notre fatisfaftion , & s'oppoferoit 
au but que les beaux Arts fe propo- 
fent. 

Dans les grands Poèmes , les çonfo- 
nances font pow l'ordinaire rangéef 
de fuite ; mais dans ce qu^on appelle 
Poëfie libre , elles font entremêlées» 
Les rimes fuivies font particulièrement 
confacrées auxPoëmes épiques, & di- 
daâiques , & aux grandes pièces de 

Div 
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théâtre. Les rimes entrecoupées & re- 
doublées conviennent en général à des 
iujets peu férieux , ou le Poëte ajoute , 
en quelque forte , du brillant aux pen* 
fées , paf lejeu des confonances , & par 
les différentes mefures des vers. Rien 
n eft plus faillant que ce retour fré- 
quent des mêmes fons. Ils forment ces 
coups de lumière, qui dans la peinture 
rendent certains objets plus fenfibles. 
On peut auffi les comparer à la fré- 
quence des mêmes accords , qui dans 
la Mufique font paroître un air plus vif 
& plus frappant. La cKute des mêmes 
fons a im éclat admirable & vraiment 
pittorefque dans ce commencement 
d'une ode du Père de la Rue : 

^prits qui poitez te tonnenrc^ 
Impétueux Tyrans des airs y 
Qui faites le péril des mers > 
Et les ravages de h terre ^ 
Vents, &C. 

On remairque le même deffeîh & le 
même effet dans cette Ode facrée de 
RouiTeau: 
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, Le Roi des Cieux & de la terre • 
Defcend au milieu des éclairs $ 
Sa voix , comme un bruyant tonnerre ^ 
S'efl laie entendre dans les airs. 
Dieux mortels , c'eft vous qu'il appelle^ 
Il tient la balance éternelle 
Qui doit péfer tous les Humlln^ : 
pans Tes yeux la ^amme étincelle ^ 
£t le glaive brille en £ès mains. 

Le retour des mêmes rîmes ne domie^ 
t-il pas aiifli iine forte d'aftion à ce 
tableau énergique de la cantate de 
Circé? 

Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers, 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs y 
Un voile effroyable 
Couvre l'Univers. 
La terre tremblante 
frémit de terreur 5, 
Inonde turbulente 
Miçit de fureur^ 
La Lune fanglante 
Xccule d'horteur» 
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Dans le feia de la mort Tes noirs enchaatemenf 

Wom troubler le repos des ombres ^ 
Les mancs effrayés quittent leurs monumens 5 
L*air retentit au loin de leurs longs hurlemens J 
Et les vents échappés de leurs cavernes fonxbrcs 
Mêlent à leurs clameurs d'horribles iîiHemens. 

• 
II ny a point de principes établis pôiir 
prefcrire TordrC & le nombre des con- 
îbnances. Telle penfée , telle image 
demandent lune plus, lautre moins de 
rimes fembiables. Ceci efl l'ouvrage du 

fout & du fentiraeat ; cependant il eft 
on d obferver en général qu'jl y ait 
une forte d'égalité entre les différentes 
conlbnances employées dans une pièce 
devers. On doit abandonner une mê- 
me rime , lorfque le tableau ou la des- 
cription font finis ; & que la penfée eft 
exprimée. Si cette penfée eft féconde 
& étendue , il faut ménager des repos 
dans des diftances convenables ; une te- 
nue eft agf ëable , pourvu qu'elle ne foit 
point pouflée trop loin. Il y a une certai- 
ne harmonie à confulter dans le retour 
des mêmes rimes. Enfin c'eftpar la lec- 
ture des bons Verfificateurs qu'il feutfe 
former le goût, &.c'eft legout'qui doit 
«nfuiie guider dans Texécution. 
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CHAPITRE IIL . 

Des différens genres de Toëjiem 

I j A Poëiîe rivale de la Peinture (e 
prop dk de repréfenter dans fes diver- 
ks images le fpeftacle de l'Univers. 
Interprète de pos fentimens , fouvent 
même complice de .nos paiîions , elle 
peint l'âme toute entière. Il n'y a riea 
dont elle ne puiiTe faire tableau , tout 
efl de fon reflbrt* Les autres Arts font 
bornés ; la poëfîe feule ne Teft point. 
On doit même iemarquer que ce qui 
feit l'objet principal de la Peinture , de 
laMufique, rfeft qu'un acceflbire de 
la Poëfie. Ce font des ornemens qu'elle 
emprunte , des allégories ingénieufes , 
des expreffions vives & animées , des 
comparaifons fenfibles par. lefquelles 
cet Art repréfente les fituations de notre 
ame. La Poëfie veut fans ceffe éclairer 
l'efprit & toucher le cœiu:. Elle prerfd 
pour arriver à fon but toutes fortes de 
formes. Elle appelle en témoignage 
toute la Natiu-e. Cet Art eft donc le * 
plus digne d'uft puiâant génie ; il eft le 

D vj 
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plus fublime 9 & celui qui demande da-* 
vantage de corinoiffances. Cependant 
quoique rien fen^le ne devoir le bor* 
ner , on peut le confidérer par rapport 
auxpaffions principales qulî fe propofe 
d*exprimer ; ce qui conffatue les divers 
|;enres de Poëûe» « 
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CHAPITRE JV. 

Du. Poème épique^ 

JLi'HiROÏSME, non cette férocité 
iûjufte & meurtrière des conquérants 
qui^cherchent à fonder leur gloire fax 
des trônes renverfés & fur les aébris 
des nations ; mais cette valeur patrio- 
tique qui n'eft armée que par la juftice 
& par la néceffité , & qui feit de granr 
fies chofe^ dans les vues du bien pu- 
blic ; enfin le feul , le véritable hérotf 
me qui conMe dans la vertu , eft la paf- 
iion des grands cœurs , & celle qui fait 
le plus d'honneur à l'humanité. Aucune 
auiîî n'a plus d'épreuves à effuyer , & 
plus d'obftacles à vaincre. Un Héros 
doit être autant au-deiTus du peuple , 
qu'un Dieu eft fupérieur aux hommes. 
Toutes fes a£dons jufqu a fes vices mê- 
mes doivent porter l'empreinte d'une 
grande ame. D n'y a rien de vulgaire 
^ans (es dém^ches ; elles tendent fans 
ceffe au fublime ; & fi elles n'enlèvent 
pas toujoiurs uotre eftime , du moins 
elles excitent toujours notre admira- 
tion» Telle eft^la paffion qui fait le ca- 
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radère de lï,popée. En eftil de plus 
féconde , & qui demande plus de ref- 
fource dans le génie ? On fcnt .que le 
Poëte épique a une carrière immenfe à 
parcourir , il a de grandes chofes à ra- 
conter ^ des fituations intéreflantes à 
peindre , les phis fortes pafSons à met- 
tre en jeu , la Divinité même à re* 
préfeiUer , enfin im héros à faire ^^4 
Ce Foëme eft donc regardé avec rai- 
fon , comme le* chef-d'oeuvre de l'Art i 
^& le dernier effort de Tefprit humain , 
foit par l'étendue & la variété , foit 
par la pompe & la magnificonce du fu** 
jet & du ftile. 

» On a accablé , dit M. de Voltaire , 
»jprefque tous les Arts d'un nombre 
fc^ prodigieux de régies dont la plupart 
«font inutiles & fauffes«. Les régies 
fondamentales font en petit nombre i 
& les mêmes pour toutes les nations 
policées. Mais celles* de détail varient à 
rinfîni fuivant les mœurs , le goût & 
i'efprit des»peuples. On ne peut pref* 
crire pour principes que' ce qui eft fon- 
dé fur le jugement. Il fçroit fouverai* 
nement injiifte de vouloir refferrer les 
limites du génie dans l'exécution. Ces 
régies eflentielles , & qu'un beau génie 
fuivroit £m$ qu'elles hù âiflçnt enlei* 
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gnées , parce qu elles ont pour baze 
le goiit & la raifon : confiftent i^. Dans 
ruriité & dans la fimplicité d'aftion,. 
Si Tadion étoit compliquée , l'intérêt 
dès - lors s'afFoibliroit en fe parta- 
geant ; l'attention fe fetigueroit à fui- 
vre urf amas coiîftis d'avantiires qitî 
ne tendroient pas au même but. Le 
Poëte ne conferveroit point cet en- 
chaînement de merveilles qui enlèvent 
notre admiration par degrés , & qui 
nous font prendre tant de part au fort* 
& aux vertus d'un grand homme. Enfift 
un héros cefleroit de Têtre , c'eft-à- 
dire , qu'il ne paroîtroit plus un hom- 
me fupérieur 5 fi on le confondoit avec 
des concurrens qui luf fiiffent égaux» 
Le Poëte ne doit pas embrafferThiftoire 
de la vie de fon Héros; mais feulement 
fe borner à une feule entreprife illu- 
ilre. Homère, danf fon Iliade , n'a point 
voulu nous donner Thiftoire de la 
guerre de Troie , mais iîous repréfen- 
ter la colère d'Achille* C'eft le retour 
d'Ulyfle à Itaque , Se non le récit de Ta 
vie qui fait l'ob/et de l'Odyffée. Stace 
au contraire dans fon Achilleïde, & 
Liicain dans fa Pharfale ont entaffé 
trop d*ëyénemens dédoufûs , & ils ont 
moins fait d«s poèmes épiques que des 
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relations liiftoriques en vers. L'unité 
d aûion eft confervée 9 lorfque du com- 
mencement à la fin , de l'entreprife à 
révenement, c'dl toujours la même ^ 
caufe qui tend au même effet. 

On a dit que le temps de Taâioii 
principale depms l'endroit oii te Poëte 
commence fa narration y ne peut être 
plus long qu'une année, & cette obfec- 
yation eu appuyée fur l'exemple d'Ho- 
jnere & de Virgile. Cependant Tunité 
* d'aûion n'en d^rmine point néceffai- 
rement la duré^ retendue , & le Poë^ 
me épique n'étant point comme le Poë» 
me dramatique borné à caufe de la 
vraifemblance de la repréfentation , à 
l'unité de lieu, ne peut être pareillement 
renfermé dans une efpace de temps dé^ 
terminé. D fuifit que laûion ne foit 
pas interrompue , & qu'elle puiffe être 
cmbraffée d'une feule vue» ^ 

2^. ID faut que l'aûion foit grande 
& véritable ; c'eft à ce çaraûère de 
majefté que nous devons notre ad- 
aération. Un projet ordinaire ne frap- 
pé point l'ame; il rHy a que les ob- 
jets d'un ordre fupérieur qui puifTeni 
manifefter l'héroïfme. J'ajoute qu'elle 
doit être véritable , parce qii^elle ea 
êil dès-lors plus frappante*^ 
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3®. L'a^on dog être intéreffante , 
8c ceci eft une .régie bien effentielle 
dans un Poëme de longue haleine où 
Fattention ne peut fe foutenir que par 
Finterêt. * L'efprit fe laffe aifément 
d admirer , il s'accouturoe infenfible- 
ment à voir des prodiges ; & ceux qu'on 
lui préfente ceffent bientôt de Té ton- 
ner ; mais le cœur veut être dans un 
mouvement continuel , il s'échauffe & 
s'anime par les paflions. C'eft un Art 
néceffaire que de lui en fuggérer de 
nouvelles , & de l'attacher de plus en 
plus au fort d'un héros : il naît de cette 
gêne , de cette inquiétude même un 
fentiment vif qui fe fortifie dans les 
obftacles ^ & dans les dangers. L'on 
trouve enfin une fatîsfk^on entier» 
dans un dénouement heureux , qui fait 
triompher le courage & la vertu. 
Il faut y autant qu'il eft pofiible 9 que 

• 
* VouFcr-vous long-temps plaire, & jamais ne 

laffer ? 
Faites choix d'un Héios propre à mlntcreflcr ^ 
£n valeur éclatant , en vertus magni£que ; 
Qu'en lui jnfqu'aux défauts , tout fe montre hé* 

ro'iquc. 



dby Google 



M Le SPECtACLË 

f intérêt de l'Epopég tienne à rhumanîté 
entière , c eft-à-dire , qu'il foit indépen- 
dant de tout préjugé , de tout fyftême 
national, & fondé fur le fentiment, & 
fur les lumières invariables de la Nature. 
L'Epopée 5 fuivant l'opinion d'Ariftote , 
doit être une tragédie en récit ; principe 
fécond qui renferme les principales ré* 
gles de ce poëme. Que les Chants foient 
-entr'eux de même que les Ades d'un 
Poëme de théâtre > & l'intérêt comme 
croît dans la tragédie de fcène en fcè- 
ne , d'aâe en ade jufqu à la cataftro- 
.phe , qu'il croiiTe pareillement dans 
l'Epopée d'événement en événement , 
de chant en chant, jufqu à la conclulion. 
L'on aime à voir les c^radères fe dé- 
relopper par gradation, Il eft encorç 
néçeflaire de ménager dans ce grand 
Poëme une variété d'images & de fen- 
timens , im mélange d'épique & de dra- 
matique , ime alternative preflknte d'im^ 
quiétude , de furprife , de terreur , de 
pitié , qui forme une progrefficn tou- 
jours plus vive & plus frappante. Les 
penfées , les réflexions mêmes du Poëte 
doivent faire partie des mœiurs de TE- 
popée. 

Les épifodes & ces écarts adroite- 
ment ménagés ^ où une belle imagina- 
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tion développe toutes (es richeffes , 
ne détruifent point Funité & l'intérêt 
de Taâion ; au contraire ils les foutien- 
nent , les fortifient. En effet l'unité du 
fujet eft confervée , lorfque les acceP 
foires font relatifs & fiibordonnés à l'ob- 
jet principal ; & l'intérêt , loin de dimi- 
nuer, s'augmente Se s'irrite par lesin- 
cidens , lorfqu'ils naiffent les uns des 
autres , & qu'ils s'enchaînent mutuelle- 
ment; enforte qu'on ne puiffe retran- 
cher l'épifode , & ne rien fubftituer en 
fa place , fans que le poëme n'en de- 
vienne défeftueux. Ces incidens font 
des ombres & des contraftes qui ten- 
dent à former un enfemble harmonieux, 
imtout parfait. D'ailleiurs les épifodes 
font néceffaires pour décrire & faire 
connoître des faits qui excéderoient la 
mefure de l'aâion principale , & dont 
la connoifTance eft néanmoins utile 
pour l'intelligence du Poëme. Mais ce 
qui caraftérife principalement le poë- 
me épique , eft l'intervention des intel- 
ligences fupérieures. 

On fait lefoible que l'hommeapow 
le merveilleux. Il aime ces belles chi- 
mères qui élèvent {qs idées , & le tranf- 
portent en quelque forte dans un mon- 
de nouveau. L'imagination fe livre avec 
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trarifport à tout ce qui peut lui faire 
iilufion/Elle fe plaît à voir agir les ret 
forts de ces machines poétiques : rien 
n'honore plus notre foible humanité 
que d'envifager ime armée d'intelli- 
gences fupérieures , mife en adion pour 
féconder ou pour traverfer un héros ; 
enfin il faut dans l'Epopée humariifer en 
quelque forte les Dieux , & y divinifer 
les hommes. Toutes fois il y a des con- 
venances à obfçrver dans l'emploi des 
êtres moraux. C'eft pécher , par exem- 
ple i contre le jugement > de rep^éfea- 
ter , comme a fait Sannazar , Mars » 
Vénus , Jupiter , Apollon , Miner- 
ve , &c. dans un ouvrage où l'on 
parle des auguftes myftéres de la Reli- 
gion chrétienne. Mais les payions peu- 
vent toujours être perfonifiées, telles 
que la haine , la difcorde , l'envie ^ 
l'amour , &c. parce que la Poëfie eft 
en droit de donner comme la Peinture 
un corps , des mœurs , & des attributs 
à ces tyrans impétueux de notre ame; 
afin de rendre leur afpeâ plus frappant^ 
• & de mettre plus de chaleiu: & de vie 
'dans leurs mouvemens. 

On a prétendu que les Poètes épi- 
ques modernes n'avoient point le mê- 
me avantage que les anciens ^ parce que 
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laPable fi intéreffante poiir les Payêns , 
piiiftpi'elle fàifdlt l'objet de leur ciilte, 
admettoit des Dieux ayant des paiïïons, 
formant des intrigues , & coitibattant en- 
tr'eux pour empêther , oifpour foutenir 
les deffeins d un peuple ou d'un -héros. 
Mais fi ces anciennes machines poéti- 
ques ont perdu parmi nous leur crédit, 
les Poètes ne trouvent-ils pas dans la 
révélation , & xians le ftile animé & 
figuré de TEcriture fainte -des autorités 
pour faire également agir des êtres fii- 
périeurs à Thumanité. * La Religion 
nous apprend qu^il y a de bons & de 
mauvais Anges ; nous lifons dans nos 
livres facrés que des êtres fpirituels 
ont quelquefois apparu fous ime forme 
humaine. Un Ange s'efl: montré à Ge- 
déon , un autre a accompagné le jeune 
Tobié ; des Démons ont dépouillé Job , 
ils ont étranglé les fept époux de Sara. 
Chaque perfonne , chaque nation a fon 
Ange tutelaire. L'Écriture parle de l'An- 
ge de la juftice , de TAnge de la fagefle ; 

* J*ai beaucoup emprunté ici des 'Réflexions fur 
tufage des machines dans les Voèmes dora les 
Héros font Chrétiens ; c'cft un mémoire exccl- 
ienc & plein de lumières , dont M^ de Grandval , 
Confciller au Confeil d'Artois eft Auteur. Voyes(^ 
le premier Recueil de TAcadémie de Monuuban. 
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du Démon de la haine 9 du Démon de 
la colère. La Bible fapt mention des- 
fonges de Jofeph , & de Nabuchodo- 
nofor; des fortiléges de Balaam , des 
Enchanteurs de Pharaon; les Prophè- 
tes ont lu dans Tavenir; les morts font 
fortîs 'de leurs tombeaux; Tombre de 
Samuel a été évoquée par les enchan- 
temens de la Pythoniffe ; les Saintsont 
hit des apparitions. Quelles fuperbes 
images ne voit-on pas dans l'Ecritiu-e 
feinte ? Babylone eft repréfentée fous 
la figure d'une Reine fuperbe ou d'une 
Côurtifane artificieufe. Jerufalem eft 
ime captive gémiflante aux pieds de 
fon vainqueur. L'Eglife eft peinte fous 
les traits d une jeune Princeffe parée 
de (es plus riches vêtemens , & toute 
occupée des moyens de plaire à fo* 
époux, La fageffe fait entendre fa voix 
fiir le haut des montagnes , elle étoit 
avant la création , elle-même en traça 
le plan , & fe joua devant le Créateur 
dans la vafte enceinte de fUnivers. Ces 
grandes images peuvent fans doute re- 
lever la majefté de l'Epopée , & nous 
dédommager bien a vantageufement des 
rêveries de la Fable. Mais il y a im grand 
Art à préparer en quelque forte ,1 arri- 
vée des intelligences céleftes ; il faut, aiu 



dby Google 



DES BEAUX Arts. 9f 
tant qu'il eu poffible , décrire leur mé^ 
tamorphofe , les peindre fous des traits 
connus , enfin charmer Tiihagination 

Sx des tableaux frappants & fenfibles. 
e plus il eft néceffaif e que le concours 
de ces êtres furnaturels foit rendu né- 
ceâaire à Taccompliflement deTaôion. 
D faut fiir-tout préférer ceux que les 
Peintres nous ont rendus familiers ; en- 
fin fe rapprochter le plus quil eft poffi^ 
ble de la vraifemblance. C'eft en per- 
fonifiant, c'eft' en faifant agir tout ce 
lùonde idéal que Boileau & M. de Vol- 
taire ont fû répaîïdre dans leur Poëfie 
une chaleur qui l'anime , & un mer- 
veilleiuc qui enchante le Le^eur, On 
voit dans k Henriade , la Politique , le 
Fanatifme,laDifcorde,rAmour5s'armer 
& combattre à l'envi contre le Héros 
François. S. Louis apparoit à Henri IV, 
il le tranfporte en efprit au Ciel, & 
aux Enfers ; il lui ouvre le palais des 
deftins , & lui fait voir fa poftérité 
& les grands Hommes que la France 
doit produire ; la Vérité defcend du 
haut des Cieux dans les tentes du Roi. 
Le facrifice des Ligueurs aux efprits in* 
femaux eft encore un de ces tableaiuc 
dont la compoixtion fiére & terri- 
ble étonne l'imagination. Si le Poëtt 
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décrit les vices , habitans du (éjwr 
infernal , il nous lesrepréfente fous des 
traits frappants yj&c fenlîhles , tels qu lui 
grand Peintre , Michel- Ange , Rubens, 
ou le Brim les euffent crayonnés \ 

Làgit la fombre Envie , à l'œil timide & louche , 
Verfànc fur j^cs lauriers les poifonsde fa bouche- 
Le jour bielTe Tes yeux dans Tombre itincellans^ 
Trifte Amante des morts ^ ell! hait les vivans j 
Elle appcrçoit Henri j (ê détourne & foupire. 

Auprès d*clle eft l'Orgueil , qui fe plaît & s*ad;- 

mire. 
La foiblelTe au teint pâle , aux regards abbatus , 

Tyran qui cède au crime , & détruit les vertus. 

L'Ambition Cinglante , inquiète , égarée , 

De trônes , de tombeaux , d'efclaves entourée : 

la tendre Hypocrifie , aux yeux pleins de dou- 
ceur, 

( Le Ciel eft dans fes yeux , TEnfer eft dan^fon 
cœur) 

Le faux- zèle étalant fes barbares maximes 5 

£t rintéréc enfin père de tous les crimes. 

Quil demeiure donc pour confiant 
qu un beau génie peut encore animer 
fes tableaux ; & que dans un fujet chré- 
tien, ua grand Poëte eft en droit d'in- 

♦ Utpiâurapoëfis eriu., Hor. de Artc poë- 

jtroduire 
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tWxlftiré des machihes*poëtiques , aei 
êtres fiirnatiirels , un monde d'IntelK- 
gences ; & de leur donner un corps , 
& des traits ferifibfes; enfin de les faiirè 
agîf , de léut prêter des iûes , & dé ïèi 
fepréfenter coiiibattaïit & eùibraflaht 
ou traverfarit lès intérêts d'un Héros. 

On (eni que la verfification doit être 
feVêtiie^ de toute fa potifpê & de toute 
fit niàgnîfieériee pour exprimer de fi 
grartdes chofés. ta cadence StlTiàrmo- 
mt dés refs ne peut être trop fenfible 
dans ce genre. Û faut une voix fonore' 
fif fontenue pour chanter dignenient 
leà* exploits d'an Héros ; mais ces tour^ 
élêgamf , & qui oiit toute la fleur de 
refont , doivéïit être répandus avec 
beaucoup de fobriété dans ce poëme,* 
où trop d'omemens paroîtroient d'ime 
petite manière. 

Telle eft donc la paffion fiu: laquelle 
on doit juger, le Poëme épique , Thé- 
rdifine. Etudiez les vertus , les vices ^ 
les foibleflès même dont un grand 
cœur eft fufceptible , & vous connoî- 
trez les mœurs qui doivent former le 
caraûère du Héros. Elevez vos idées , 
voyez quelles puiflances, ou quelles 
Intelligences fupérieures peuvent agir 
fans choquer la vraifemblgnce , & ce 

E 
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qu'on peut appeller le Cofiumc ^ (^e&r- 
à-dire les mœurs & le génie d'un pays 
où la fcène eft placée ; vous pourrez 
alors décider {\ Ton a ^t un boa choix; 
des machines poétiques. Le poëte a^t-il 
eu Fart d'exciter en vous l^s divers 
fentimens qu'il a exprimés? Ses expref^ 
fions &;fes images font-elles grandes & 
pathétiques ? L'a£Hon eft-elle intéref- 
lante ? A-t-on foin de vous laifler tou-» 
jours appercevoir , même dans les Epi- 
fodes , le fil qui tient au nœud principal? 
enfin pouvez-vous vous récrier, voilà 
un Héros , ks vertus méritent d'être 
couronnées ! Dites alors que le Poëte k 
fait un chef-d'œuvre , un ouviage di- 
vin, digne de pafler avec fon nom 4 
l'inunortalité* 



^\ 
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CHAPITRE V. 
Du Poimc DidaSiquc* 



"N a quelquefois eoibelli des char- 
mes de la Poëfie des fujets qui exigent 
un enchaînement méthodique de faits , 
de préceptes & de raifonnemens. Ainfi 
THijftoire , la Religion , FAgriculture , 
TArt des Vers , TAflronomie , la Phy- 
fique 9 &c. ont été enfeignés & traités 
dans des Poëmes qu on a nommés pour 
cette raifon didactiques. Ces Poëmes 
font ordinairement divifés en plufîeurs 
chants fuivant Tétendue de la matière* 
Ce genre eft d'autant plus difficile dans 
Téxécution, qu'il demande beaucoup de 
fecilité. & de choix dans les expreffipns 
poétiques joints à une expofition fidèle 
& précife de Forigine , de i'hiftoire , & 
des principes de l'Art, ou de la Science 
que l'on entreprend de faire coni^oître. 
Le talent du poëte confifte prinçipa- 
lenient à cacher fous les fleurs d'une 
verfification brillante les épines de Té- 
tudition , & la fécherefle des préceptes* 
L'on n'admet point dans le Poëme 
, didaftique rintervention des Divinités , 

E ij 
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& cette pompede machines poétiques, 
qui font du reflbrt de l'Epopée. Le 
Poëte épique a pour objet principal 
d'intéreuer ; le Poëte didadique au 
contraire doit fur -tout inûruire. Le 
premier veut ravir le cœur , & éton- 
ner l'imagination par la magnificence 
de fon fujet^ & par le fracas impofant 
de fa Poëfie ; Fautre ne tend qu'à éclai- 
rer la raifon ennemie de cet éclat am- 
bitieux, &de ce luxe d'omemens. Il 
faut 5 pour plaire à Tefprit du Lefteur 
qui veut s'inftniire , xine éloquence de 
chofes, des beautés fimples& naturel- 
les qui parent le précepte fans le ca- 
cher, des images ou des comparaifons 
qui le rendent ^usfiappant , des ex- 
prenions énergiques qui en faflent fen- 
^ toute l'étendue , ime poëfie harmo- 
nieufe qui en relève l'importance. Ce- 
pendant on peut auffi , à l'exemple de 
Virgile , ménager des épifbdes dans ce 
Poëme. Ds ferviront de repos pour l'at- 
tention du Lefteur qu'une trop grande 
continuité de préceptes fatigiieroit , & 
ils deviendront une libre carrière , ,où 
le Poëte fortant de la contrainte de fon 
fujet , donnera Teffor à fon génie. 
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CHAPITRE Vh 



De la Tragédie. 



L 



i'A M o u R & la Haine , telles font 
les fortes paffions employées commu- 
nément par la Tragédie , pour exciter 
dans Famé du fpeûateur la terreur & k 
conpaflion. Un amour malheureux 
tCHiche , intérefle , attendrit; il n'y a 
pokit de cœur qui ne foit prêt de pren- 
dre part à fes infortimes. Ce fentiment 
eft fi vif > fi naturel , qu'il trouve tou- 
jours notre ame docile à i^s impret 
fiims. Delà' naît cette compaffion, qiu 
fidt fouvent couler nos larmes ; delà 
auffi cette terreur qui porte le trmiWè 
dans tous nos Aps , lorfque cet amoiu: 
aigri par les revers & par les perfécu- 
tions d'un rival ; Ai que devenu plus 
violent par les refiis & par 1 mdifféren- 
çe , il eft prêt de rompre la chaînejde fes 
maux , & de fiappcr lés plus grands 
coups. 

La tendreffe d'une mère pour fon 
fils ; fa voix dé la Nature qui fe fait 
entendre dans deux cœurs liés par 1^ 

Eiij 
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îang ; rattachement d'une ame Ro- 
maine pour fa patrie , & même Tamitié 
héroïque , telle que celle d'Orefte & de 
Pylade ; tous ces fentimens appartien- 
nent à l'amour , ils en *ont les princi- 
paux caraftères , le pathétique & l'im- 
pétuofité. Ainfi chacun de ces fenti- 
mens peut devenir le reffort d'im vif in- 
térêt , le centre de grands mouvemens , 
& Tame de la Tragédie, iimais TA- 
mour , dit M. de Voltaire , n a fait verfer 
tant de l'armes que la Natui?e ; le cœur 
tfeft qu'effleuré pôiu: l'ordinaire des 
pla'mtes d'une Amante, mais il eft pro- 
fondément attendri de la douloureufe 
fituation d'une mère prêté de perdre 
fon fils. 11 faut , dit encore M; db Voir 
taire , que l'Amour domine en tyran , 
ou qu'il ne paroiffe pas ; il n'eft pomt fait 
pour la féconde place. 
V Tout fait ilhifion d^ le Poëme dra- 
matique ; ce n'efl poïm' le Poëte qui 
raconte , comme aans la Poëfie épi- 
que ; ce font des Héros , des Prineef- 
tes ^ des Rois mis en aftion. Cinna y 
Rodogune , Pompée , Phèdre femblent 
revivre encore fur la fcène , & nous 
rendre témoins de leurs malheurs. On 
s'efl attaché uns doute à repréfenter 
les tnfles deftinées de ces demi-Dieux 
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de la terre , parce que leur rang a 
quelque chbfe d'impofant po^lr le refte 
des humains ; & que le public accou- 
tumé à les regarder comme devant 
jouir par leur état & par leur naiffartice 
d'im bonheur pur & fans mélange ; leiurs 
infortunes font fiurluipltis d'impreffion. 
D'ailleurs les paffions font plus fortes 
& plus vives dans ces maîtres du mon- 
de. Elles font , pour m'exprimer ainfi , 
armées ; & les coups qu'elles portent 
tiennent à plus d'objets ; elles font plus 
grandes , plus effrayantes que dans lés 
hommes d'un ordre inférietu:. 

Mais quelle fatisfaôion peut-on re- 
tirer d'im fpeûadé dont le but eft d'é- 
branler notre ame , de troubler nos 
fens , & d'exciter en nous, tout ce que 
la pitié a de tendre , & la haine de ter- 
rible ? C'eft fans doute qu'il eft doux 
d'être exempt des maux dont on eft 
témoin ; *ou qu'il eft agréable de fe 
dire que ces triftes événemens qui vien- 
nent de nous faire tant d'impreffiçn ; 

* Suave mari magno turbantibus Aquora vends j 

B 'terra magnum alterius/peUare laborem 5 

Hon quia vexari quemquam efijucunda voluptas ^ 

Sed quitus ipfi malis careas quia cerner efuave efl, 

Lucrct. lib. 1. 

E iv 
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comme si'ils euffenj: été réek , ne,i(m% 
qii une fi^ppofition d'un Àrf iggén}€ivi?£.* 
Ep effet la vérité en diffipant rUlufiQ^ , 
XLous qiet dans cet état délicieux: qu'uit 
ïipmme éprouve , lorfque d'heureufe^ 
jiouveUes le délivrent du poids ^cca-; 
i)lant de f^ prainte ^ de fa do^leur• 
Vcuf-ftxe mpme le ço^iu: ^f;ouyçHt-iî 
du plaiiir à être figit^ par les p^ffiom 
m^me les pli^ Yiplentes , loifque H 
âurée n en efl polj^.jrop étendue. Ces 
exercices de lame peuvent être coaiT 

Earés à ceux du corps toujours a^éa* 
les , lorfqu'ils iofit^yoteiît^es ^ pafr 
f^gers. 

Il eft néceflaire , gpiir gî^f Ig Spe^f-r 
teur prenne part à r^iojRf, flHil ^feif 
înflxuit des événpmens pgflé^ ; & paré- 
paré fiu: ceux qui doivent fuivre. ,Ç'eft 
ce que le Poëte exécute au con|i^ei|T 

^ Il n*efl point de ferpent , p de monftre 

odieux, 
Quiipar TArt imité ne paifle plaire aux yeux. 

D*un pinceau délicat , Tartifice agréable , 

Du plus affreux objet , fait un objet aimable. 

Ainfî pour nous charmer , la Tragédie en pleurs ^ 

D*^dipe tout fanglant fit parler les douleurs; 

&*Orefte parricide exprima les allarmcs 5 

£t pour nous divertir ^ nous arracha des larmet» 
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cément defon Poëme. Uexpofition eu 
ordinairement placée dans un técit i 
quelque fois auffi elle fait partie de Fac- 
tion. L'Art eft pour lors plus déguifé , 
& rillufion plus grande : fes qualités 
principales font la brièveté •& la nette- 
té. On doit encore , autant qu'il eft 
poffible , faire connoître par Texpoii- 
tion, le lieu de la Scène 9 le temps 
de Tadion , & le caraftère des princi- 
paux perfonnages qui doivent y figu- 
rer. * L'expofirion doit montrer Taftion 
déjà avancée, & prête d'être terminée, 
lorfque d^ incidens nés du fonds du 
fujet fufpçndent le dénouement , & 
préfentent des fituatîons délicates & 
frappantes où le coeur s'intéreffe ; c'eft 
alors que le Poëte fait joiier les jef- 
forts des grandes paffions , & qu'il em- 

* Que dès les premiers vers Fadion préparée , 
Sans peine da fujet applanifTe l'entrée. 
Je me ris d'un Auteur , qui lent à s'exprimer , 
De ce qu'il veut d'abord ne fait pas.m'inforincrj 
Et qui débrouillant mal une pénible intrigue ^ * 
D'un divertilTement me fait une fatigue. 

Le fujet n'eft jamais aifez-tôt expliqué. 

Que le lieu de la Scène y foit fixe & marqué. 

Defircaux j Art, poetf 

E V 
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ploie toutes les reffources de fon géiûé 
pour exciter la pitié & la terreur. Les 
événemens doivent être liés de f^çon 
que le Speûateur y apperçoivë une 
raifon qui le fatisikffe ;• l'intrigue doit 
être fimple ; en admettre deux , ce fe- 
roit affoiblir Tune par l'autre. Enfin 
un dernier incident non prévu , mais 
préparé 5 termine TAâion. lleft de ré- 
gie que toutes les parties du Poëme dra- 
matique tendent à ce dernier incident 
mais fans le ffàve connoître. En effet 
Imtérêt ne (e foutient que par l'incerti- 
tude. C'eft par elle que l'âme eftfuf- 
pendue entre la crainte & 1 efpérance , 
& c'eft de leur mélange^que*lë nourrit 
Fintérêt. Le^ dénouement doit être na- 
fureljg frapp ant . & fatisfaire à toute 
la curiofité du Speftateur en rendant 
Taâion complette. Les fujets bien con- 
ftitués n'ont pas befoin d'édairciffe- 
ment, lorfque l'adion eft terminée. 
Tous les obftacles doivent être dans le 
nœud de l'intrigue , & toutes les folu- 
tions dans la cataftrophe. La Tragédie 
peut finir par l'infortune ou par la prof- 
périté des printij>aux perfonnàges qui 
ont intéreffé. Le premier de ces dé- 
nouemens eft autorifé ; mais le fécond 
eft fans doute plus parfait; du moin^ il 
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fetisfait davantage. La cataftrophe eft 
fouvent mife en récit , fouvent auffi 
elle fe paffe fur la Scèfte aux yeux du 
Speûateur. On doit éviter , fuivant nos 
mœurs, d'enfanglanter la Scène ; cepen- 
dant on a repréfenté un Amant furieux 
qui poignardoit fa Maîtreffe , •& des 
Princes malheureux , qui fuccombant 
à leur défefpoir s'enfonçoient le poi- 
gnard dans le fein; mais il vaut tou- 
jours mieux éloigner de la vue du Spec- 
tateur des tableaux de cette efpece. * 
On défire encore dans le Poëme dra- 
matique que la verfli foit couronnée , 
ou du moins qu'elle foit louée & défi- 
rable, malgré les outrages de la fcurtime, 
& que le vice foit puni ou digne d'hor- 
reur , lors même qu il paroît triompher. 
C'èft pourquoi Ton doit avoir grande 
attention que le principal perfonnage du 
Poëme dramatique, foit tel quilpuifle 
nous attacher vivement à fon fort. Une 
Tragédie ne cauferoit ni compaffion , 
ni terreur , fi c'étoit im fcélérat qui en 
fut le Héros; fes malheurs paroîtroient 

• . . Multaque toiles 

Bx ocuUs , "quà mox narrez facuncâa prâfen*^ 

Vecpuerbs coram populo Medàa trucide t. . . . 

Horat. de Artc po8t 

E vj 
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une juûe punition de fes forfaits , 5c 
fes fuccès ne produiroient en nous que 
de l'indignation. 

Les Grecs admettoient dans leurs 
pièces plufieurs parties ou divifions : il 
y en ayoit quatre principales ; mais eV- 
Jes n'étoient point marquées fur le 
Théâtre par des interruptions réelles. 
Les Romains furent les premiers qui 
introduifirent dans le Eoëme dramati- 
que la diviûon par a£le. 

Enfin il y a trois unités à obferver 
dans le Poëme dramatique , celle de 
îaâion , celle dw jour, &* celle du 
£eu.* Toutes ùes régies font fimples, & 
fondées fur la raifon & fiurie goût. Elles 
font dès- lors itnmuables ; elles pref- 
crivent à TArt une marche dont il ne 
poiurroit fe détourner , fans s'égarer. U, 
Èuit inftruire , intéreiTer , conclure : 
voilà les principes de Texpofition, de 
Vintrigue , de la catalbophe.Onne peut 
intéreffer qu'en préfentant des chofes 
f raifeipblables ^ & ne, di^vifant point 
l'attention; ce quia dpntip liçu à l'unité 
d'aûion , parce qu'un intérêt partagé * 

* Qu'en un lieu , qu'en un jour un fçul fai$ 

• accompli 
Tienne joiqu'à la fin le Uiéâcrç rempli 

Dcjpreaux ^ Art, poei^ 



dby Google 



DES BEAUX Arts. 109 
s^afFoibiit ; à l'unité de temps., parce 
que la repréfentation de J aâion pour 
devenir frappance , doit être pro- 
portionnée au temps que le Spe^la- 
teur em^ie à la voir. Le temps étant 
Kmité , le lieu dok Têtre auffi ; en eSét 
le jSpeâateur ne pourroit faire illufion 
iiur lin chai^ement qui le tranfporte- 
roit en des Ueiix trop diftans Tun de 
Vautre. L'unké de temps a été éten- 
due jufqu'à vingt ^.quatre heures^ & 
celle de lieu à Fenceinte de tout un 
palais. H eft de TArt du Poëte , fui- 
vant Tobfervation de P. Corneille , de 
défigner feulement dans une ville ou 
dans im palais le lieu de h Stène , & 
de laifler à Fimagination du Speâateur 
de le fixer phisparticuliéi^ement. C'efl 
qu'il y a des occafions où lunité de lieu 
fcnipuleufement gardée eft défeftueu- 
fe; & comme je le d^ai ci-après, le 
changement de Scènes , loin de choquer 
la vraifemfclance , s'en rapprochecoit 
fouvént davantage que cette imité de 
Eeu 5 dont on a feit ime régie trop ab- 
fohie. 

On partage la Tragédie en cinq 
Aâes^ entre lefquels TA^ur la^e un 
intervalle autorifé par Tufage , & fou- 
vent fondé fur la vraîfemJjlance. Eii 



dby Google 



iio Î-E Spectacle 
effet on annonce quelquefois des coni* 
bats qiii vont fe livrer , des complots * 
qui doivent fe former , & d'autres ac- 
tions pour lefquelles il feut du temps. 
Au moins cette ceffation mdRientanée 
feconde-t-elle Tillufion , & donne-t-elle 
lieu de raconter dans des Aftes fiii- 
vants , ce qui eft ceiifé s'être paffé du- 
rant l'intervalle. 

Parmi les Grecs & les Romains le 
lieu de la Scène étoit prefque toujours 
un endroit public , comme le devant 
d'un temple ou d'im palais. Il étoit 
alors de la vraifemblance que Taftion 
fe paffant entre les premières perfon- 
nes de l'Etat, elle attirât beaucoup de 
témoins ; or ces témoins formoient le 
chœur , ils devenoient partie intéref- 
fée , quoique d'une manière plus éloir 
gnée que les autres perfonnages de 
Talion. Ces cliœurs contribuoient en- 
core à la variété & à la pompe du 
fpeftacle ; de plus leurs entretiens & 
leurs réflexions fur l^s événemeils qui 
fi'étpient paflfés , remplifToient très-bien 
le vuide d'aâion , & étoient fort uti- 
les pour foutenir l'attention du fpec- 
tateur fans la fatiguer , pour lier les 
Aâes , & ne point laiflfer perdre de vue 
le fujet repréfenté. Au lieu que parmi 
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noiis Telprit fe refroidit par rintemip-' 
tion de l'adion , Famé revient de fon 
trouble, & elle a plus de peine à fe 
prêter de nouveau à rilliifion. Eh! n'eft- 
il pas ridicule , comme cela a été déjà 
obfervé , que nos Tragédies foient 
coupées , & fufpendues par des Sona- 
tes de Mufique inftrumentale , & que 
le Spedateiu" , qui eft fuppofé occupé 
par les plus grands intérêts , ou ému 
par les plus vives paffions, tombe dans 
un calme foudain , & faffe ainfi diver- 
lion avec le pathétique de la Scène pour 
s amufer d un menuet ou. d'une ga- 
votte. • 

La verfification doit- être douce & 
norabreufe fans être trop marquée : des 
vers harmonieux & cadencés s'éloi- 
gnent de la Natiu-e du Dialogue , & ne 
parpiiTent point couler de iource , com- 
me il conviertfi>dans ce genre de Poëfie. 
On deitiande que les perfonnages prin- 
cipaux aient des mœurs &des caraâè- 
res foutenus conformément à l'opinion 
que la Fable ou l'Hiftoire en a donnée , 
ou fuivant la convenance , fi ce font 
des rôles d'invention. Il eft de TAtt de 
feire choix de caraâères qui contra- 
flent entr'eux. Une régie eflentielle eft 
qu'ils foient fubo^donnés au Héros de la 
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pièce , & qu'ils liii donnent dé Tédat 

par leur oppofition. 

Le nombre des vers dans la Tragé- 
die moderne eft de quinze à feize cens , 
& chaque Afte contient environ trois 
cens vers. II. ne feut point trop multi- 
plier les Scènes , afin de garder une 
proportion dans la longueur refpeftive 
de$ Aâes* L^s Anciens n'admettoient 
jamais plus de fept Scènes dans un AGte ; 
mais nous n avons aucune régie fixe 
fiir ce nombre , c'eft la convenance 
qui doit le déterminer. Les Grecs 
avoient feit encore une régie effentielle 
demè point employer fur la Scène plus 
de trois interlocuteurs •à la fois , ce 
qu'Horace a exprimé dans ce vers : 

^ • « .Ne quarta loquipcrfona laboret. 

Cependant nos Poètes feront plufieurs 
fois aflranchîs àé cette contrainte, & 
avec raifon ; mais en général plus de 
trois interlocuteurs font confiifion , & 
mâfent au jeu de Talion. 

A Xégard de la divifion en cinq Ac- 
tes , *ne feroit-elle pas une de ces ré- 
gies arbitraires , fondées plutôt fur 
Tufagê que fur la raifon ? Il peut être 
«n général convenable que la Tragédie 
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f(^% j^ cinq Aâes ; maisi H q0l certtip 

/^^^qua^ fe tofmmQmt avantar 
geiifement au troifiéme ou 4^ qwatriér 
me ^^ 9 & jcpill-ny a que rempire 
tyr^fti^ujs d^ J'ijftge qui ait pu alors 
i)b%pr 1§ Pçi^f 4^ fil^r d^ Aâes inii- 
^3, ^ d'^4m§^e de^ iiïoi^fns étranr 
^r^ ^ur Pftfyçnir ^u twaae preftriu. 
Pfl]feiy:l^f«, g§r^xei^ple, quelam^- 
gf}i%i3 Tr^gérfie .d'tjomctç fç termine 
gU f^^4m^ Aôç , & quç c'eft la loi 
4i^Ue ^ 9 contrat le grand Cor- 
9(iî^ç çl'^JQUJer. lin cinquième Aâe , 
ék pwr fifJôféfpept d aftnblir ion Poëoie. 
i4 Tf^4ie tfEi^feier > ^h nK)ft de 
C4fet , pçiw n'^tfe <p'cfl tfoiç A£ie^^ 
en ^^Hit-isUes moins d#s Poèmes com- 
plet^ ? On peut donc avancer qu'il y 
§, im grand nombre de fujets pathétir 
qu^ iéont Taiftion doit être courte , 
^pl^ (§£ vive. L'étendiie d'une Ti?ar 
géàe ordinaire demande nécei&ir^^ 
înent des perfomiages éjâfodiques, d« 
incideas variés, vme intrigue foutenue 
& préparée- Comment eft-il alors pof- 
fible we le SpdCtateur rfapperçoive 
point iouvent Téchafeudage de TArt ? 
L'intérêt ne feroit-il pa$ plu§ concentré 
dans une composition où Ton n admet* 



dby Google 



tt4 t.Ê Spectacle ' 
tr^it que les perfonnages eflentîels J 
& qiie la durée d'aftion qui convient 
auxpaifions, pour conferver leur feu 
& leur énergie ? 

On a obfervé que les fujets tirés dé 
la Fable , de l'Hiftoire , ou même feule- 
ment d'imagination, réuffiflent beau-** 
coup mieux que ceux puifés dans THi- 
ftoire moderne. On connoît peu de 
Tragédies de ce dernier genre , comme 
celles de Gitftave , de Bajaiet , du 
Comte d'Effex , qui foient reftéès au 
théâtre; encore ces pièces appartien- 
nent-elles à THiftoire étrangère. Je ne 
fais s'il ne feroit pas plus difficile de 
mettre fur la Scène tragique des noms 
qui fiiflent de notre Hiftoire , parce 
que les mœurs des Héros de notre Na- 
- tion nous étant connus , nous fouffri- 
rions avec peine les exagérations que 
TArt feroit obligé de leu|: donner pour 
les rendre dignes de la repréfentation, 
Au contraire la "Comédie étaint le por- 
trait de nos aâions & Timitation de nos . 
difcours , les fujets que choifitlePoëte 
comique doivent être pris entre les 
événemens ordinai^s , i& fes perfon- 
nages doivent reffembler le plus qu'il 
eâ poflible à la Nation. 
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CHAPITRE VIL 
De> la Comédie* 

V-i E que Ton vient de dire , en traitant 
de la Tragédie , des trois unités de 
lieu, d^âion & de temps eft auffî 
trè»-fcrupuleufement obfervé dans les 
diflférens genres de Comédies. Il faut 
s^arrêter aux mêmes principes pour ce 
qui concerne re3çofitian& la gradation 
^'intérêt. Les perfonnages doivent pa- 
reillement avoir des mœurs & des car 
raâères faciles à faifîr ; enfin le déncme* 
ment doit être préparé , naturel & frap^ 
pant ; mais il eft de régie que ce der- 
nier incident , foit dans la Çpmédie à la 
fatisjfkûion & fuivant le vœu du Spec- 
tateur.- Le dénouement de la Comédie 
exige à la rigueur la plus exaâe vrai- 
femblance ; mais il n'a pas befoin d être* 
imprévu comme dans la Tragédie ; 
fouvent même le dénouement de la 
Comédie.ne plaît qu'autant qu'il eft an- 
noncé. Dansja Comédie ç'eft fouvent 
le perfonnage feul qu'il faut tromper , 
$f c'eft fa méprife qui excite le rire. 
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L^ Comédie eft en généra! rimîta* 
tion des mœurs^mife en aûion. Son but 
eft de plaire & dmftruire. Ceft pour- 
quoi un Auteur Philofophe & bon ci- 
toyen devroit écarter de la Scène 
tout ce qui tend à perpétuer le liber- 
tinage , & à pervertir Iqs mœurs , au 
Keu de les corriger. Qu'y a-t-il , par 
exemple > de plus contraire à la fage 
Politique , & au bien.général , que ces 
déclamations indécentes contre •des 
états utiles & néceffaires à la fociété ; 
que ces fatyres perpétuelles du maria- 
ge 9 que ces tableaux grotefques des 
maris expofés à la raillerie publique; 
en un mot, que Tapologie continuelle 
des corrupteurs galants qui ont tou- 
jours les rieurs de leur côté , lorf- 
tfa'ûs mettent tout en œuvre pour fé- 
duire rinnocence & la vertu. JTeft- 
ce point à ces cenfures théâtrales que 
ton doit attribuer en partie le grand 
nombre de nos pareffeux délicats , & 

*de nos célibataires voluptueux, qui 
&mblent fe multiplier de ;our en 

. jour. Du moins le projet d'une vie oi- 
five & libre d'engagement, eft celui qui 
naît affez naturellement i la repréfen- 
tation de la plupart des pièces co- 
miques. Enfin combien la Scène n'a- 
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t^ellepas produit dfe pFéttntlusPhilofo 
phes eimefflis du mariage , ou de maria 
honteux de 1 être ! Rien ne feroit plus 
frappant qu'un traité oitron prouveroit 
par des exemples ^ que le théâtre offiâ 
en foule , ces abus de la Comédie ; abud 
^ autant plus faciles à éviter qu'ils ne 
font pas de Teffence du bon comique 5 
& que d'ailleiu^ c'eft à préfent ime 
lûatiére ufée. Mais cela n eu point dans 
le plan de cet ouvrage , c'eft de l'Art 
& des différentes claffes du comique, 
dont il eft ici queftion. 

Section I. 

J)u Comique de caracHère. 

On peut diflinguer pilleurs fortes de 
Comédies j deux entr autres : lune de 
caraâère & lautre d 'intrigue. LePoëte 
fe propofo dans le premier genre de 
combattre un ridicule capital- C eft un 
avare , un jaloux , un mifantrope , un. 
joueur , im métromane qui réuniffent. 
en eux tout ce que leur vice a de ridicule. 
& d'extravagant. On peut comparer ces 
portraits dramatiques à ces figures pit- 
torefques dont les traits chargés , & 
néanmoins tracés d'après Nature, nous 
offrent un: tableau animé Sz: frappant 
qui nous porte à rire de nos propres 
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défauts. Les Poëtes' comiques s'occu- 
pent moins du vrai que du vraifem- 
blable. C eft pourquoi ils ont le pri- 
vilège de donner à leurs principaux 
per&nnages \m car^ûère tel fouvent 
qu'il n'exifte point, mais tel qu'il pour- 
ront exifter. En effet la Scène eft dans, 
un point d'optique oii les traits doi- 
vent être aggrandis pour être appert 
çus; im caraûère ordinaire paroîtroir 
infipide ^ & n'auroit rien de frappant.* 
jOn eft cenfé ne préfentet que des cho- 
fes qui méritent de l'attention par leur 
fingularité. Souvent il J&ut étonner pour 
plaire. Semblable au Sculpteur- qui con- 
fulte & failitles beautés répandues dans 
différens modèles, pour en faire ime 
figure parÊdte ; le Poëte puife dans 
divers caraâères originaux les traits 
qui peuvent rendre (es perfonnages 
parfeitement ridicules. Rien n'eft plus 
théâtral , & ne fownit plus de matière 
à la raillerie , qui eft la foivce du rire & 
l'ame de la Comédie. * Telle eft la 

^ Quiçonqae voit bien rhomme j Bc d'un efprk 

profond 
De tant de cœurs cachés a. pénétré le fond; 
Qui (ait bien ce que c*cft .qu'un prodigue » un 

avarç > 
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Comédie du Mifai^trope , qui efl moins 
le tableau d'un mifantrope ordinaire 
que celui de la mifantropie; telle eft 
encore la peinture de lavarice dans, 
TAvare, de la paffion du jeu dans le 
Joueur. Mais ces fujets font bornés , 
parce qu'il nW a qu'une certaine quan- 
tité d^ ridicules qui forment des carac- 
tères , & qui foient propres ^ la Co- 
tpédie. D'ailleurs II eft nombre de ridt 
ci^s qui étant d'unç luiance trop foi^ 
ble, ou qui n'ayant que peu de traits 
difficiles à faifir , ne peuvent former 
l'objet principal d'unç Comédie ^ mais 
feulement fournir des rôles du fécond 
ordre. Ceft dans çç ca$ principalement 
que les anciens Autçiirs ont eu un 
grand avantage fur les modernes , aux^ 
quels ils n'ont laiflTé que les fujets in^ 
grats & ,ftériles. Il faut dans les pièces 
de caraûère frapper avec force le rôle 

Vn honnête homme , un fat , un jaloux , ua . 

bizarre 
Sur une Scène hcureufe il peut les étaler ; 
Çt les faire à nos yeux vivre , agir & parler. 
Préfentez-en par-tout les images naïves 1 

Que jphacun y foit peint des couleurs les plus 
vives. 

D&/preau:ç ^ 4rt,po'éu 



dby Google 



120 Lé ^PECtACLE 

principal : qiic tout ce qui refïviroimrf 
ferre de côhtf âflè & d'ombre eh quel- 
que forte , pour faire faiHir foii ridî- 
cule* Oft aiihe à le voir coMiftîefle- 
ment dans deà pofitions <5tii gênent fàtt 
vice dominant, & qui lui donnent par-là 
pins de force & plus d'éclat. Le licèud 
de rintrigiie doit néceffairement dépen- 
dre de {ùh caraûère. Enfin il doit être 
le centre auquel fe rapportent les plai- 
fanteries , le^ traits de fetyte, &-1» 
incideris de la piéc.e. 

Parmi les caraftères il v en a qui 
ont leur foitrce dans la folie *du jour, 
tek font les ridicules des Ffem'mes fa- 
vantes , de^ Trécieufes , des Petits- 
Maîtres , des* Vapeurs. Le fel tje ce 
conuque ne tombe que fur un temps , 
& fur un pays. La plaifanterie n a plus 
le même efkt , lorfque les originaux oti 
les modèles n exiftent plus ; c'eft pbin*-' 

S loi il eft mieux de s'attacher auTc carac- 
res généraux , à cei« qtii tîeftiièrtt aux: 
grandes pafïions , comme à l'aliïbition , 
à l'intérêt, à Tamour, à l'avarice, à la 
jaloufie ; ces caraftères font de tous tes 
temps & de tous les pays. Cependant le 
Comique ainfi borné pour les lieux 8c 
pour les temps au cercle du ridicule 
^l'il attaque , eft quelquefois très-utile 

en 
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ehce qu'il Tempêche de fe perpétuer , 8^ 
de fex^pandre , enrétoufiantdans fon 
principe , & détruifant {es propres mo- 
dèles ;en forte que s'il ne refleinfcle plus 
à perfonne , c'eft,, comme on Taobfer^ 
vé , que perfbnnê n'a plus ofé lui ret 
ièmbùt. 

Le grand Art eu nonrieulementde 
faire dominer le caraûère principal > 
mais encore de le développer dans 
tous fes rapports , & d'en chercher les 
traits jufques dans les replis de l'ame- * 
U y des caraÛères qui font compo- 
fés , & qui forment comme Fenfem* 
bïe ou la réimion de phifieurs carac- 
tères acceffoires. Ainfi rAmbitieux eft 
en même temps foupçonneux , inquiet, 
inconftant. Le Joueur eft vain dans 
la fortune , prodigue dans le gain , &-» 
rieux dans la perte. Le Jaloux eft co- 
lère , foupçonneux, vindicatif. L'Avare 
eft défiant, craintif, intéreffé. L'Or- 

*La Nature fëcoïKic enlnzarrcs portraits, 

Dansf chaque ame -eft marquée à de difKrcoc 

triiits , 

Un gcftc la découvre , un rien la fait paroâtrc , 

Mais tout cfprit n'axas des yeux pour la coa- 

noîire» 

Dejpreaux , Art. pc^* 

F 
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gueilleiix eft menteur, méprifant , &-• 
âueiix. Tous ces caraûères fubordon-» 
nés font tellement liés aucaraûère prin* 
cipal que Ton ne fauroit les en déta- 
cher fans rendre imparfait le tableau 
qu'on fe propofe de defliner. Outre ces 
traits qui s'affortiffent au caraûère do-» 
minant , on peut encore lui aiTocier ^ 
& faire agir d autres caraftères fubal- 
ternes , qui ferviront à mettre plus en 
évidence le caraûère principal. Tels 
font les caraûères de Coquette , de 
Médifante , de Petits-Maîtres dans le 
Mifantrope. 

Le Poëte , au défaut de caraâère do- 
minant , peut grouper plufieurs carac- 
tères foit principaux , foit acceffoires,. 
& les feire concoiuir Tun avec l'autre > 
fans qu'aucun tende à primer. De ce 
genre eft l'Ecole des Maris, l'Ecole 
des Femmes , la Comteffe d'Efcar-* 
bagnas. 

U eft un coup d'œil philofophique 
qui faifit & apprécie non-feulement les 
extrêmes , mais encore l'a propos des 
chofes; c'eft le grand Art de Molière. 
Jl fait par le contrafte des caraûère? 
oppofés , faire fortir le vice oa le ridi- 
cule de (es perfonnages ; mais il a foin 
en même temps d'introduire un fage 
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4ln affignele vrai, également éloigné 
de râpreté d'une Vertu {auvage & def . 
excès du vice. En, quoi il a été imit^ 

})ar les bons Poètes comiques ; tel eft 
e beau rôle d'Ariile dans la Comédi^t 
du Méchant, par M. GreiTet. 

Section 41. 

Pièces ^Intrigue. 

tes Pièces d'intrigue forment le fe* 
eond geni:je de Comédie. On y exige 
une aâion intérefTante , & des înci?' 
dens qui amènent des fîtuations fingu- 
lierQS & plâifantes. Dans les pièces de 
caraûère , tout fe rapporte à un per^ 
fonnage principal ; dans \q$ pièces d'in- 
trigue, ce foiît des Amans qui s'efforcent 
par différents ftratagêmes de lever le$ 
obffacles qu'on oppofe à leur amour. 
L'intérêt fe réunit en leur faveur. Le 
Speâateur aime à les voir tendre des 
pièges ; 8r fe réjouit avec eux , lorjp- 
qu'Us ont réuffi à tromper la vigilance 
de leurs furvelllants. Plus une a6Hoa 
fournira de ces incidens , plus elle fera 
comique. L'Art dé l'Auteur eft donc 
d'introduire des perfonnages en même 
temp^ méfians & crédides. C'eft pour* 
^oi les bons Comiques ont fait be^u^ 

Fil 
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coup d'ufage de ces rôles jîe vieillardsri' 
qu^on appelle rôles a ptantpau. U âut 
néceflairement des dupes fur Iç théâtre 
pour faire tirç j & cçs perfonnage) 
très-fouvent dupes d'euX'-mêijies par 
leur méfiance, & dupes des autres par 
leur créduli^ , fpnt très-propres à rem^ 
plir rpbjet de la Comédie. En effet 
fi l'on examine bien la vraie fource du 
rire théâtrale , on verra qu'il naît du 
plaiiir d'intérêt , & de la malignité. 
Ainfi dans la XIV®. Scène du fécond 
Aâe de ï Ecole des Maris ,Ifabelle fei- 
gnant d'embraffer fen Tuteur qu'elle 
détefle, profite de cettt fituation pour 
donner la main à baifer à Valere , fon 
Amant; & elle lui jure uqe fidélité in- 
violable par lesexpreffions amoureufes 
qu'elle femble adreffer à fon jaloux , 
& que celui-ci prend en effet pour lui : 
l'Amant qui intérefTe efè parvenu à ce 
qu'il faifoit défirer pour lui ; de plus il 
a trompé un fiureillant inlportuil } 
alors le plaifir fourit & la malignité 
éclate, Voilà tout l'objet de la Çomér 
die t^mpË. Quelquefois la fituation des 
perfonnages ne proditit qu'un fenti- 
ment d'inténêf ou qii'un fentiment de 
malignité; mais il eÔ fur-tout effentiel 
^ç ces féntimèn/j fortent du fond M 
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îaâion, qu'ils foient ménagés & non 
prévus. Le rire , pour être vif, doit être 
une faillie de lame ^ & naître de la 
fiirprife. Rien ne donne encore plus 
de carrière à la bonne plaifanterie que 
les déguifemens par lefquels un valet 
cherche à abufer un vieillard, ou à 
féconder les deffeins de fon jeune Maî- 
tre. Ces traveftiffemens ont l'avantage 
d^offirir une exagération tout-à-feitgro- 
tefque des ridicules & des défauts d'un 
Rival qu'on veut écarter : le Speûa- 
teur prend d'autant plus de pla^ à cette 
critique en aâion > qu elle femble né-^ 
ceffaire , & qu'elle eft annoncée & pré- 
paréeé Telles font dans la Comédie du 
Légataire univcrfcl les métamorphofes 
de Criipin, en Gentilhomme campa-* 
^ard , en veuve ^ ^i malade. Les 
Poètes ont pareillement repréfenté 
avec fuccès deux fourbes qui cher- 
chent à fe tromper , & qui^ dupes 
l'un de l'autre , viennent enfuite à fe 
reconnoître. Mais il ne peut y avoir 
dans ce genre de comique ^ une Scèn« 
plus originale & plus frappante que 
celle où Cleanthis & Strabon ^ dans U 
î^émocrUe de KegflBïd y Bpthss^tre fait 
Tamour , après s'être abiués l'un l'autro^ 
tant (^[u'ils i^orent leur état^décou;:;! 

F iij 
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Vrent enfin qu'ils font époux, & fc 
teconnoiffent tels aiix fentimens de hai- 
lie qui fe reveillent dans leur ame. 

Les bons mots & les autres beautés 
de ftile & de détail peuvent bien exci- 
ter le rire , mais ils ne feront jamais 
autant d'impreffion , & ne plairont pas 
auffi conftamment que le comique de 
iituation. Une épigramme frappe, éton- 
ne ; mais une fois prévue , elle ne fait 
plus fon effet. Au contraire , le plaifir 
lié de Imtérêt & du comique des inci- 
dens , agit toujours funrefprit & fiir le 
cœur des Spcftateurs. Auffi- voit-on 
que le comique de bons mets n'a qu'un 
accès paiTagèr , & que le comique 
d'intrigue fe revoit toujours avec ap- 
plaudiffement. 

La perfeâSon du ftile de la Comédie 
conlîfte à être naturel ; & la beauté du 
dialogue à être prelfé , naïf & point re- 
cherché. Ou ne rit point d'une chofe 
élégamment dite ; la moindre affeûa- 
iion détruit l'illufion ; il ne faut pas 
<Éjue le Poëte paroifTe , lorfqu'itne aoit 
montrer que fes perfonnages. Toute 
beauté hors de fa place cefTe d'être 
beauté : enfin , comme Ta û bien dit M* 
Greffet: 
I/cif rit ^u'oa veut avoir £âtc cdoi ^u'on a» 
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. Molière eft un modèle achevé pour 
le ftile , ainfi que pour les autres par- 
ties de la Comédie. Ses idées font tou- 
jours revêtues d'çxpreflîons naturelles ^ 
{es faillies naiflent de laâion, fon co-* 
mique a ime naïveté admirable , fon 
ftile toujours clair & précis eft intelli- 
gible aux Speâateurs les moins éclai- 
rés. D n a eiÂî que de cette forte d'et 
prit qui plaît également aux connoif- 
fèurs& aux ignorans.'Çétoit fans doute 
pour ne point s'écarter de ce funple 
naturel qu'il confultoit fa fervante 9 & 
quil changeoit . tout ce quelle nen- 
tendoit pas. 

Section IIL 

Des Forets. 

H y a un autrç gçiirc de Comédit 
qu'on peut comparer aux grotefques 
& aux bambochades de la peinture qui 
tirent leurs agrémens de la groffiereté & 
de l'extrême ridicule des perfonnages. 
Les Farces ne préfentent guères que 
des Scènes bafles , & le rire n'y eft ex- 
cité que par une expofition d'attitudes 
chargées & de^iimacesbizarres.Ces ta- 
bleaux de mœurs groffiéres réjouiffent 
par leur fingularité & parleur baflefle 

F iv 
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même. On aime à envifager les tntivL^ 
vemens naturels des pallions y & les* 
vices d'un caraôère brut & fauvage. 
D'ailleurs le rire , ordinairement fondé 
for la découverte des erreurs & des foi- 
blefles d'autrui,doit éclater dans ce gen- 
re de fpeâacle, oii ces erreurs & ces foi-' 
blefles font fréquentes , & toujours ou- 
trées; où les vieillards dame crédulité- 
ftupide tombent dans les embûches les: 
plus évidentes ; oà un Valet > un Ba- 
lourd tient le fil de Tintrigue , & fait 
réuffir fes projets par des moyens groi- 
fiers, & qui femblent-choquer la vrai* 
femblance. Ces pièces produifent en-- 
€ore une fatisfeâion bien réelle , en ce 
qu'elles ne préfentent pas au Spefta- 
teur un tableau, dans lequel ilfoit obligée 
de reconnoître fes ridicules ou (es vi- 
•ces. Son amour propre eft ici à Taife ; 
& les dupes mifes en jeu dans les Far* 
ces font telles qu'il ne peut crain- 
dre de leur reflembler. C'eft pourquoi 
rien ne le gêne , & ne l'empêche de fe 
livrer tout entier, & feuis un retour 
mortifiant furlui-même> auplaifir ma- 
lin que lui caufent l'erreur & la foi-» 
blefle de perfonnages ^uffi groffiers.» 
Outre le comique tiré des fituations ^ 
U y en a un autre dont on fait grand 
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tolage dans ces fortes de pièces. Ce co- 
Qiique naît des équivoques, des mé- 
prifes de mots , ou du choc depenfée» 
qui ne dévoient point fe trouver en- 
femble. L'erreur, la fiirprife, ou rimagb 
libre de chofes qui devroient ^re voi- 
lées , font encore ici les principes du 
rire. Les eontrevérkés ^ un fang-froid 
déplacé ; un gefte qui contrafte avec 
une adion ouuneexpreffion; une recon- 
noiâance imprévue qui démafque un 
fourbe ^ enfin tout c^ qvà excite la ma- 
ligoté par quelqift ridicule , ou la fur- 
prife par quelique fîrigularité , devient 
une foprce de comique. Le défaut deé 
Farces eft de n'offiir qu'une intrigue 
dont les incidens groffiers affbibliffent 
l'intérêt , & détruiiènt fouvent la vrai- 
femblance; c'eft encore de ne préfen- 
ter que des tableaiEK des mœurs trivia- 
les & que des peîntiures bizarres & g^- 
macées , qui n'excitent qu'un rire con— 
vulfif & en quelque forte involontaire f 
dont la réflexion fait rougir : c'eil en-- 
fin'de*ne pouvoir caufer ce fourire de 
Tefprit , plkiiir délicat que les honnêtes 
gens défirent principalement dai^ les 
Comédies. En effet comment ont fen-» 
liment fi délicieux qui naît de rexpcè^ 
ûon fine de la Nature > & de l'Art ingé^ 

F y 
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nieiix de nuancer les ridicules de nof 
vices & de nos paffions , pouïroit-il 
fe trouver dans un genre où les traits 
& Iqs coloris font également outrés & 
même extravagants. Au refte ne bor- 
nons point nos plaifirs ; & puiffe quel- 
que génie heureux nous donner de ces 
tableaux comiques dans le genre des 
* foiu-beries de Scapin, du Malade ima- 
ginaire , du Médecin malgré lui ! Peut- 
être ramènera- t-il fur le théâtre le goût 
de la vive gayetd cui fe perd parmi 
nous. Notre comique gâté par Tefprit 
Al fiécle a trop de prétentions -, il eft 
tropcompofé, trop étudié pour exci- 
ter cette joie, fille de la liberté &du 
fentiment. Le févère Defpreaux qui dit 
dans (es fatyres : 

Dans Icfac ridicule où Scapin s'enveloppe, 
le ne reconnoispltis TAoteur du Mifantrope^ 

ÎTa point peu contribué à introduire le 
férieux dans la Comédie. Cependant 
on né peut s'empêcher d'avouer que 
même la Farce des fouriîenes de Sca- 
pin eft admirable dans {qs détails , & 
un chefd'œuvre dans fon elpece. A la 
vérité le genre de ces farces n'eft point 
auifi parait que le c<)mique de carac^ 
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tëre ; mais ce n eft pas une raifon de le 
rejetter. UAmateur éclairé n*admet-S 
point dans fon cabinet les tableaux de 
Peintres Flamands , quoique ces Arti- 
ûcs n'aient point un ftile aufli noble 
que les Peintres Italiens, 
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CHAPITRE VIIL 

Des Pièces de fentiment^, 

V-/N a renouvelle de nos jours unf 
genre tout-à-fait oppofé à celui qui 
vient d'être décrit. L'Àndrienne de* 
Térence paroît avoir été le modèle de' 
ces fortes de pièces , dont on a voulit 
fixer la naiflance a notre fiécle, pour 
avoir liai d*en critiquer les Auteurs. 
On paît appeller ces Drames des -P/V-' 
€ts de fintiment où le Pbëte fe pro- 
pofe moins de feire rire que d'intérêt-- 
fer , moins de combattre nos ridicules- 
que nos vices , & de jwréfenter plutôt 
des modèles de Vertus que des carac- 
tères comiques. Ce font en im mot des- 
Romans mis en aûion , & affujettis aux 
régies du théâtrev On a voidu mal-à- 
propos îuger de ces pièces par les prin- 
cipes de la Comédiev C'eft un genre 
fingulîer qm doit par conféquent avoir^ 
des régies particuUères. U s'agit d'abord 
de farcir s'il a plu ; or c'eft ce qui ne 
peut être révoqué en doute ^ il doit 
donc dès-lors être admis ,, piiifqu'il a. 
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en fa faveur la première cpxàiké des 
Arts, qiii eft de plaire. Le Speftateur 
prend part à une aôion théâtrale , oit 
parce qu^elle Tintérefle & Famiife en 
même temps , comme dans le comique 
de caraftère & d'intrigue ;. ou par^ 
ce qu-elle Tamufe fimplémelnt com- 
me dans les Farces ; enfin parce qu elle 
FintéreiTe comme dans les pièces de 
fentiment. Ce dernier genre ainfi que 
celui des Farces eu fans doute inférieur' 
aux fujets de grand comique > n ayant- 
pour fefoutenir que Tune de leurs qua-' 
litésprife féparément. Cependant comr-. 
me ces fortes de pièces ne s'ôccupent- 
que d\m objet , elles le perfedion-^ 
nent davantage ; & c'eft ce qùr fo«-r 
tient l'attention du Speâatenr. Dans^ 
les Drames dont il s'agit ici , l'intévêt 
doit être prefTant ,. les incidens bien, 
ménagés & frappants , les fituations- 
attendrifTantcs, les mœurs &les carac- 
tères des perfonnages foutenus & def- 
fines avec choix d'après Nature. On 
doit aufli fe propofer une vertu <pi: 
fbrme le nœud de l'aûion & le pnn- 
dpe de l'intérêt. Il feut la lepréfen- 
ter perfëcutée^malheureufe, toujours 
agiflânte , toujours? ferme , enfin triom- 
phante & couronnée- Quelques Ai^, 
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teurs ont effayé d'exciter les ris apré* 
avoir feit répandre des larmes ; mais 
les^ perfonnages bouffons paroiflent à 
côté du pathétique, froids & d'un mau- 
vais comique. L'ame ne fe prête que 
d'une manière contrainte à des mou- 
vemens fi' contraires. Le rire eft dé- 
placée côté des pleurs; d'ailleurs il 
arrête ici l'impremon de l'intérêt; & 
ces divers fentimens s'afFoibliffeni , ils 
fe détruifent même Tun l'autre, quand 
ils ne font pas mis dans im jufte équili- 
bre, comme dans les Comédies deca- 
iraâère & d'intrigue. 

Les pièces de fentiment femblent 
avoir quelque rapport avec la Tragé- 
die par la pitié qu'elles excitent , & 
les larmes qu^elles font répandre ; ce 
quf les a fait quelquefois nommer des 
Tragédies èourgeoifes. Cependant leprin. 
cipaJ reffort de la Tragédie y man- 
que abfolument , favoir , la Terreur. On 
doit donc les regarder comme des 
pièces d'un ordre féparé. On n'admet 
point dans ce genre des Rois ni des 
Héros» On n'y introduit pas non plus, 
des hommes de la lie du peuple , p^u: 
ce (jpi'il faut ici des perfonn^^ d'ime 
condition moyenne pour apprendre au 
commun des citoyens par des %ons 
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animées prifes parmi eux , ce quite 
doivent faire ou éviter dans des cir- 
confiances délicates , où l'honneur eft 
combattu par l'intérêt , 1^ vertu par 
les paffions , & le devoir par la crainte- 
Ce genre pratiqué par des Philofo- 
phes , peut être utile & fakre de honf 
citoyens 9 en déguifant l'auftérité de 
la morale fous les traits du plaiiir , & 
înfpirant la vertu par Torgane du fea^ 
timentt 
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s. 

CH A P ItR È iX. 

La Tragi-Cùmédic, 

V-iE feroit un genre barfeare égaié-*^ 
tnent réprouvé par refprit & par lef 
ientiment que celui où Ton temôroit 
<l'allier le ton gravé & pathétique de 
Melpomênc avec Tenjouement & Thu- 
meur folâtre de Thalie. Notre fiécle? 
eft trop éclairé fur {qs plailîrs pom" 
qu'on puiffe fe flater de le furprendre y 
&: de rintéreffer par un mélange auiîi 
Jnonôrtieux. Il faut plus d'Art & des 
contraftes moins grdffiers. , pour feiref 
îllufion aux Spe^teurs , d'ailleurs Ta- 
Jne pértétrée des fentknens de terreur 
& de pitié qu'une aâïon tragique doit 
înfpirer , s'occupe de trop grandes cfao- 
{^s pour prendre part à une fituation 
comique. Sa douleiû: dans ces momens 
d'iatérêt lui eft trop chère pour l'aban- 
donner* Elle aime à s'attendrir fur l'in- 
fortune des héros malheureux,elle veut 
s'en occuper toute entière fans être 
diflraite ; la plaifanterie alors lui paroî- 
troit un contretemps fâcheux , & le? 
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f irè arraché au Speftateur occupé & pé-' 
li^tré dune action héroïque deviendroif 
plutôt luie forte de fupplice qu'un fen-^ 
timent de plaifir. Je ne parle donc ici 
de cette efpece de Drame que pouf 
le rejetter. On doit feulement obfer?*' 
ver que des Poëtos ontdonné quelque- 
fois le npm de Tragi-comédie à une 
Tragédie dont le dénouement étoit 
heureux , parée que Ton y avoit raf-* 
femblé la pitié &] la terreur qui font 
les refforts de la Tragédie , & que la 
pièce fe terminoit à la fatisfaâion du 
Speftatçur , comme il êft d'ufage & de 
régie dans les Comédies. C'eft en ce 
fens que le grand Corneille a nommé 
leCid une tragi-comédie. 
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C H A P I T R Ë X. 

Pièces Èpybdiqucs* 

J[l eft encore iin genre de petites pîé« 
ces dramatiques , où toutes les Scènes 
font épifodiques, & affranchies dès 
nœuds d^ Tintrigue , & des liens de 
l'intérêt* Rien n*y borna la durée d« 
Taôion ; Ion n y cherche pas à exci- 
ter par degré Fattention ou le fenti- 
ment du Speftateur- L'Auteur peut à 
(on gré augmenter ou diminuer le nom- 
bre de ks perfonnages , qui ne font ^ 
en quelque forte que rapprochés & 
foiblement unis, fouvent même tous 
détachés. Ce qui a fait quelquefois 
nommer ces Drames bizarres </(W Pièces 
à tiroir. 

C'eft dans ce genre que plufîeurs 
Auteurs ont feit Teffai de leurs talens 
pour le théâtre. En effet ime imagina- 
tion jeune & bouillante fe livre plus vo- 
lontiers à des peintures vives & va- 
riées , à des caraâères détachés , en- 
fin à des traits hardis & paflagers y 
qu à la compoûtion de cet eniembl^ 
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d^aâion , qu'à cette gradation de fen- 
timens , qu à ces repréfentations foute- 
nues des moeurs , dont Fexécution , 
comme nous Tavons déjà remarqué j 
eft fi difficile , & femble exiger le con- 
cours de toutes les fecultés de lame. 

L'imagination affiranchie des régies 
& de la méthode qui la gêne dans les 
autres efpeces de Comédies , ne con- 
noît dans ce genre , d'autre loi que fon 
caprice, Auffî rien de plus varié que la 
forme & le ton de, ces petites pièces* 
Un Afteur principal eft comme le cen- 
tre autour duquel les perforaiages vien* 
nent fe rendre* C'eft tout ce que l'on 
fe contente d'exiger pour l'enfemble & 
pour l'imité d'aftion. Il eft cependant à 
propos , pour l'effet du fpeûacle 9 
d'obferver dans ces rôles épifodiques , 
une progreffion , par l'efpece d'intérêt 
dont ce genre eft fufceptible , foit 
dans le deffein , foit dans le coloris ^ 
foit en un mot parla fingularité des ta- 
bleaux qu'on fait pafTer fucceflivement 
fous les yeux des Speftateurs. Les 
contraftes entre les difitérens rôles ; le 
choix deperfonnages grotefques ; leurs 
ridicule;^ frappants & bien caraûérifés 
font le principal mérite de cette efpece 
de Comédie. Mais c'eft en qodque 
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forte joiier l'ennui ^ & rexpofer ért 
plein àiéâtre que de fe )etter dans 1^ 
lubtile cÈiétaphyfique du fentiment ^ 
dans Tanalyfe recherchée du cœur , 
dans les nuances fines & délicates des 
payions. Il ^ut des traits faciles à faifir, 
& des repréfentations bien feniibles ^ 
le théâtre étant comme un lieti d opti*- 
que où tout doit être , en quelque forte , 
«xagéré^ oh la Nature doit être du 
moins repréfentée dans le degré le 
plus apparent où elle a coutume def 
s'offirir à nos yeux^ 

De ces pièces , les unes font dans 
ie ton ordinaire des Comédies; c'eft-à-- 
dirê que pour la critique des ridicules 
& des mœurs ôû à mis en jeu les per-^ 
fonnages qui figurent dans la fociété# 
iTelle eft la Comédie des fâcheux. Ce$ 
rôles pris ^ pouf ainfi dire , du milieu 
de nous font plus d'effet & d'impref-- 
fion fur les Speâateurs , que les Divinî-- 
tés poétiques , ou que les êtres moraux^ 
qui , fous le voile de l'allégorie , entre- 
prennent do peindre nos plaiârs Se nos 
maux 5 nos vertus & nos vices ; au 
reAe ces genres allégoriques i méta« 
ùhyfiques , & mystiques tont variété , 
oc peuvent avoir une forte de fuccès y 
ibjj: par le goût & le brillant du ûylc > 
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jCoît parçç mi'iU fpnt toujours accom.^ 
pagné$ dç fpeâacles , $c: de ballets in* 
génieiifemçnt dçflinés & groupés. Mai$ 
il feut convenir que le fériçux qu*ils 
entraînant commç néceflairementaprè^ 
jBux 9 doit en dégoûter les Auteurç 
jaloux de vpir leurs piécps jredemanr 
dées. 

La vraie Comédie , celle qui eft I^ 
peinture animée des mœurs & des ridi- 
cules de la fociété , eft en m^me temp$ 
le genre le plus étendii & peut-être Iç 
plus difficile. Le Poëte tragique atteint 
bien plutôt que le Poëte comique , le 
point de perfeûion où il ^ft capablç 
de s'élever. Il fuffit , pQur réuffir dans 
la Tragédie , de joindre au génie poëti-^ 
queuneconnoiflknçegénéralç du cœur 
humain 9 f elle que le cabinet ou les près- 
mieres études peuvent la donner. Mais 
le Poëte comique ne fe perfeûionne 
que dans l'étude du monde j il doit 
raire f^ntir toutes les différences que 
rage ^ le fexe , l'éducation & la pro^ 
feffion mettent entre les perfonnes; 
il feut qu'il fâche diftinguer Jes traits 
de chaque caraûère , de chaque ridi-^ 
cule , de chaque vice, Son Art confifte 
à faifir le ton de la Natiure , & celui de$ 
mœurs de fon ^écle & de 1;^ fociété 
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en général. Enfin il manque fon but , s% 
ne connoit pas à fond le genre humain ^ 
& s'itignore le langage de toutes les pai^ 
lions, de tous les âges, de toutes les con- 
ditions. D'ailleurs les Spedateurs font 
des juges plus éclairés de la Comédie 
que de la Tragédie qui pour l'ordinaire 
peint moins les hommes tels qu'ils font , 
que comme ils doivent être. Dans la 
Comédie au contraire on a toujours 
devant foi le modèle des tableaux que 
la Scène nous préfente. Ariftote donne 
bien des préceptes pour faire pleurer } 
mais il n'en donne point pour faire rire. 
C'ell que le talent de trouver le ridicple 
de chaque chofe, & d'en découvrir le 
côté plaifant eft l'ouvrage du pur natu- 
rel , c'eft un tad qu'il feut avoir ; il eft 
comme le goût qui ne peut s'appren- 
dre. L'hîftoire des grands Maîtres vient 
à l'appui de ces obfervations. Molière 
avoit quarante ans lorfqu'il fit les pre- 
mières de fes Comédies qui ont corn* 
mencé fa réputation. Regnard ne corn- 
pofa pareillement que dans un âge avan-^ 
ce ; au lieu que le grand Corneille, Raci- 
ne 5 M. de Voltaire , & plufieurs autres 
puiflants génies ont débuté très-jeunes 
dans laTragédie par des chefs-d'oeuvre«# 
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C.H A P I T R E XI, 

Poèmes Lyriques. 

JLi A Poëfie dont les charmes s\mif- 
ient fi agréablement à la Mufique , 
doit avoir pour cette affociation des 
régies particulières & eflentielles tirées 
du fonds des fentimens exprimés par le 
Poëme , & du génie de la langue^ dans 
laquelle il eft rendu. Il y a d'ailleurs des 
convenances à obferver pourfeire fail- 
lir plusavantageufement le jeu de la Mu- 
fique , pour y former des contraftes , & 
lui donner plus de force &plus d'éclat. 
En effet la Poëfie compofée pour s'xmir 
avec la Mufique efl: dès-lors d une na- 
ture différente que la Poëfie ordinaire. 
Il faut qu'elle ait pour cet enfemble ime 
cadence , ime quantité , im ordre , un 
choix-, en un mot , un méchanifme 
particulier. La verfification a ime har* 
monie, des tons, des mouvemens qu'il 
faut approprier avec le chant, les ac- 
cords, l'expreflion & les temps de la 
Mufique. Plus il y aura de rapport en- 
tre ces Arts par l'heureufe combinai* 
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ion de leur marche & de leurs opîér^ 
{ions, plus alors ils acquerront (Tame 
3^ de chaleur. Ajoutez à cette parfait^ 
reffemblance entre le Poëme & le chant 
mufical , rexàâe expreffion des fenti»- 
jnjcns ; alors la Poëfie & la Mufique n^ 
fieront qu*un tout parfait : Ifrs tens 8c 
Tame feront délideitfement émus par 
le concours enchanteur de ces deux 
Arts. 

Nous touchons foiblement ki ce qui 
concerne la Mufique , devant en trai- 
ter ci^après dans un certain détail. No- 
tre objet préfent eft de parler des dif* 
férens genres de Poëfie lyrique , & de 
les confidérçr fiir-tout dans leur union 
avec la Mufique ; point de vue intéref^ 
fant & effentiel qu'on femble avoyr 
tropnégHgé. ^ - 

Section h 

Tragédies Lyriques* 

Nos Tragédies deftinées à ^tre mî- 
fes en Mufique différent effentiellement 
de celles gui doivent être déclamées. 
On cherche ici â faire plus iUufion 'aux 
ftïis qu'à Tefprit, & Ton veut plu- 
tôt produire im ^eâacle enchanteur 
gii'une a^pn ou la vraifemblance foit 

exaâemen^ 
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ifexaftement obfervée. C'eft poUrquc^ 
le Poëte lyrique s'affranchit de» loix 
auftères àj} genre dramatique ; & s'il a 
quelqu'égard àTunité d'intérêt ou d'ac»- 
tion, il viole fans fcrupule les unités 
de temps & de lieu , les fâcrifiant 
aux^ charmes, d^ la variété & du mer* 
veilleux. Les héros des Poëmes lyri- 
ques font plus grands que Nature ; ik 
font en commerce» avec les Dieux , 3t 
participeslk de leur puiiTance. Us fi:an>- 
chiffent les barrières de l'Olympe, ils 
pénétrent les abîmes des Enfers. A leur 
voix , la Nature fe ranime , îesélémens 
obéiflent , l'Univers entier eft fournis. 
Le Poëte tend à nous tracer des fujets 
vaftes & fublimes., & le Muiicien à 
kur donner de l'amc & de l'expreffion. 
L'un & l'autre fe réuniffent pout enle^ 
ver lé Sp^ftateur étonné , & hors deluî- 
même , dans les palais enchantés d'Ax- 
mide , dans l'Olympe au milieu des 
Divinités affemblées ; ou parmi les 
ombres fortunées de l'Ely fée. 

Soit que le Poëte puife fon fujet 
dans la Fable ; foit qu'il le tire de 
THiftoire ; il y répand toujours du mer- 
»veilleux , & un intérêt de fentiment Se 
d'admiration ,réali&nt les êtres* mo* 
icaux > & les mettant en aâion. La ven- 

G 
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geance , la haine , Tamour ne font palç 
feulement des paffions de l'âme expri- 
mées par le Poète lyrique ; tgus ces {enr 
timens reçoivent fouvent un corps entre 
fes mains y & paroiflent fur la fcéne pour 
animer fes Héros. On aime en effet à 
voir les Divinités ferendre-en quelque 
forte iemblables à nous , & embrafler 
les intérêts d'un Amant , fe déclarer 
mêiîie contre lui , le traverfer , le com- 
battre , & céder enfin à foH#courage , 
à fa confiance , à fa vertu. Telle eft la 
forme que les Tragédies lyriques om 
reçue des Poètes François, genre dont 
ils font comme les inventeurs , & les 
meilleurs modèles ; on ne peut faire 
mieux contrafter les intérêts les plus 
oppofés , & imaginer im fpedacle 
plus pompeux , plus varié ; mais tout 
ce jeu de machine, & caNtte bril- 
lanteimagination du Poëtc , languit, & 
manque d'effet , fi le Muficien n'y fait 
donner la jufte expre'ffion. Us doivent 
l'un & l'autre concourir à faire un mê- 
me tableau, & rendre par les moyens 
propres à leur Art les mêmes idées , les 
mêmes fentimens. Le premier trace le 
plan , & donne l'ordonnance ; c'efl au 
fécond à mettre le coloris, & à feire 
paroître le$ objets fpus les traits cm 
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leur font propres. Mais, qu'il me foit 
permis de le dire , la Mufique eft encore 
à bien des égards fufceptible de force 
& d'accroiflement. Nous touchons pref- 
qu'à la naiffance de ce bel Art , pour le- 
quel nous n avons pas le même fecours 
des Anciens que pour la Poëfie , & il 
n'a pas eu le temps de fe perfeâion* 
ner. Mais les recherches farantes , & 
les ouvrages jde plufieurs grands Arti- 
ftes nous en annoncent les progrès cer- 
tains. Alors le Muficien mettra du def- 
fein , & un enfemble dans fon récitatif, 
^ans fon chant , dans fes mouvemens. 
D fentira que fon Art e^ foumis aux 
mêmes régies que le Poëme fur lequel 
il travaille ; & que û le Poëte inftruit 
Je Speftateur par Texpoiition , fuf- 
pend fon attention, fans la fatiguer, 
par l'unité daftion, le touche & re*- 
mue {qs paflîons par la progreffion 
dlntérêt ; il ne doit pc«nt s'affi-anchir 
de ces régies , ne donnant qu'une ex- 
preffion vague aux paroles , Ikns cher- 
cher le vrai fens qui eft im , & fans fe 
propofer un plan & une marche cer- 
taine. II eft vrai que le Poëte ne con*- 
noiffant point toujours ce qui eft avan^ 
tageuxà la Mufique , ne difpof^ pas fes 
yers çomane il conviendroit. Tout oc^^ 
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cupé de remplir ion fujet, il uie de$ 
tours qiii fe préfentent , & qui lui pa- 
roiffent les plus favorables , fans s'in- 
quiéter du travail du Muficien ; il com« 
pofe enfin un Poëme dont les fenti* 
mens 9 fi Ton veut , font délicats & 
rendus par des vers faciles & harmo» 
nieux, mais pour Fordinaire mal cou^ 
pés, & difpofés peuavantageufement 
pour la Mufique. 

Les morceaux de récitatif qui de- 
•vroient ne fervir que deliaifonspour 
les airs 9 font trop longs 9 & tels que la 
Scène e& prefque toute entière en ré- 
cit 4 de i^us , ces versrécitans deman* 
dent à être rendus plutôt dun ton de 
ndécfamation que d'un chant foutemi 
-& travaillé ; parxx)nféquent ils ne doi- 
vent pas être emjdoyés pour rendre 
un fèntiment ou le jeu* des paffions ; 
nms fervir uniquement de récit. Enfin 
les traits principaux doivent fe déta- 
cher du tonds de Touvrage , & faillir 
^ns le Poème par des vers courts , 
fvi6 & bien coupés ; & dans la Mufique 
f>ar des chants animés , énergiques > 
travaillés; en forte que tout ce qi4 
tend à exprimer lapaflion, ou le fen* 
timent , ravifTe & intéreffe TAuditeur, 

JL'obfervation d'unité , & la grada- 
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^on dans le plan mufiçal , ne pourront 
être jamais bien fentis y qu'autant qixû 
l'on éteindra Thannonie & le chant du 
récitatif, pour donner plus de faillie & 
pliiç d'éd^auxairs«Ene&tc'eâ aux air$ 
à caraftérifer , c eô en les détachant du 
fond du récitatif qu'on les fera remar* 
quer ; & que le Muficien pourra lestoar 
vailler avec deflein , av^c une expret 
£on fuivie& caraâériiHque. Cette noi^ 
velle forme produira fur-tout im effet pfc 
<piantdans les grands Poëmes lyriques^ 
oii le Muficien pourca donner plus de 
développement & de traîtsà fes caraâè» 
res, que dans un intermède borné & par 
rétendue 9 & par la nature deTaâion. 
Mais conformément à ces idées & au gé- 
nie de la langue, il y a de la part du Poëte 
hrrique des obfervations effentielles à 
teire pour la difpofition de fon Poëme* 
E eft alors néceffaire , comme je Tai 
déjà obfervé , qu'il abbrége fon récir 
tarif, te bornant à ce qui eft de pur 
récit , & quH multiplie les airs , le^ 
.deftinant à ce qui eil d'expreflîon & 
de fendment ; or coqune les traits^ 
éLpsfteSàbn & de lenriment font les 
' ttaitsrdecaraâère, ilyaur^unité fi cef 
traits font fuivis & ménagés avec art;, 
tl y aiura auffi 1m intérêt progreifif ^ & 
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le Poëte s'élève par gradation- En&t 
il s'enfuivra que le Miificien , émule du 
Poëte , A devenu fon interprête , mettra 
dans fa Mufique la même unité , 1^ mê« 
me progreffion , le même intérêt. . 

Toutes Iqs mefures de vers peuvent 
être emplovées pour le récitatif, princi- 
palement les grands vers, ou ceux de 
dix & de huit fyllabes : mais le travail 
effentiel eft dans la compofition des 
airs. U faut y faire un choix de mots 
fonores , d'expreflîons énergiques , de 
termes dont la profodie ne foit pas 
traînante , mais facile. 

Une remarque non moins eflentielle 
eft d avoir foin de ménager un petit re- 
pos à la fin du fécond vers ; un plus 
grand à la chute du quatrième , & de 
mettre un fens parfait au fixiéme ; par- 
ce que c'efl la longueiu* ordinaire des 
phrafes muficales. Il faut encore éviter 
de terminer ces repos par une rime fé- 
minine , parce que ïe muet qui la com- 
pofe ne devant pas être prononcé , il 
eA vicieux dans le chant de l'entendre 
articuler ; ce qui arrive trèsi ordinaire- 
ment dans notre Mufique , faute de la 
part du Poète d'avoir feit cette rcmar* 
que. Delà ces- terminaifons fréquentes 
en eu^ terminaifons cotftraires à notre 
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profodie , & par conféquent barbares : 
ainfi il convient , poiir le bon effet , de 
mettre à la fin de chaque repos une 
rime mafculine ,^ ufer même de licen- 
ce , & d'employer pliifieiirs rimes mas- 
culines de fuite , plutôt que de tomber 
dans Finconvénient que nous venons' 
de relever. On doit donc établir pour 
régie générale^ d'éviter toute rime fé- 
minine dans les tenues & tirades de 
plufieurs notes fur la même fyllabe , 
dans les trilles ou tremblemens , en£n 
dans les cadences ou terminaifons.de 
phrafes muficalçs. 

Ces réflexions tendent à rapprocher 
FArt de la Nature , & à lui donner plus 
d'empire fur notre ame. Peut-être quel- 
que génie créateur , embraffant d une 
feule vue tout le plan mufical , y répan- 
dra-t-il cette chaleur & ce caraaère que 
nous défirons. Il commandera à nos 
fentimens , â nos paflîons ; & fon chant 
fublime, paffant tout entier dans notre 
ame*, y produira ces effets fympathi- 
quès , ces tranfports , ces raviffemens 
que les Muficiens de la Grèce , fi l'on 
en croit l'Hiftoire , avoient 1^ talent 
d'exciter à leur gré : mais je ne puis 
trop le répéter , la Mufique ne parvien- 
<Ira à ce point de perfeâion qu'en ob-v 
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ferv^it un deflein où Texpreffion ibit 
Iffîie à rintérêt , & riinité de Tenfemble 
à la diverfité de détail. Ceft par ceJr 
loix , ceft à ces conditions que l'Élo- 
quence & la Po^e ûmt les fouyerai- 
nés des cœurs & des efprits. 

Le fefte & l'éclat pompeux de nos 
Opéras prodiiifent aux yeux du Speâa-» 
leur imQrillufion agréable y & qui tient 
de l'enchantemefit ; mais ce firacas de 
jnachines dont Taprêt & la dépenfe 
font fouvent confidérables^ ne causent 
pas un plaiûr auifi confiant, aiif&vif 
que celui qui naît de rintérêt de fenti* 
ment* J«»nais l'éclat , la variété , & la 
richeffe des décorations ne feront le 
£iccès d'un fpeâacle ; c eft au Poëme ^ 
c eft à la Niûfique à enlever les fiifec«* 
ges. Il âut donc porter principalement 
Ion attention au progrès de ces Arts , 
& chercher à les produire fous la for- 
me qui leur eft la plus âvantageufe. 
1-es Draipes du Th^tre François font 
fans doute ce que le génie peuf en- 
enter de plus propre à -exciter les 
pafSons. Ces Poëmes font d'un goo* 
6 parfait qu'ik fe foutiennent fans toute: 
cette pompe de nos "Opéras; pourcpioi 
donc ne pas enrichir le théâtre Ijrriqiw 
de ces fprtQs dç Poçmos fifufceptibl^ 
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iTintéfêt & d'exfxreffion. Il efi vrai que 
le Poëte 9 obligé de donner à fa Pièce 
moins d'étendue y & d'obferver ime 
diibibution. propre à la Muiique^ fera 
dèsJbf s dans une gène qui pourra nuire 
au jeu de Taâion. Mais d'un autre 
côté le Muûcien ajoutant à Texpreffion 
duPoëme^rin^rprétanten quelque for*- 
te 9 & fuf^ant par fon talent les traits 
<jue le Poëte aiu-a été contraint de ne- 
iger ou d^abandonner , formera un: 
4>^ûacle CHi le merveiUeux fera place 
au vraifemblable , le fingulier à Fuité^ 
rêt, & le jeu des machines à Texpref^- 
jfion du fentiment. Le Théâtre lyrique: 
no^fera donc plus le fpeâacle prmcipal. 
diesfens ,• il deviendra comme la Scène 
Françoife, celui de Fefprit & du cœur*. 
©n pourra y traiter des fujets non-feu^r 
lement tirés de la Fable , mais encore 
de FHiAoire ; on y obiervera les ré*^ 
l^es eflentielles au Poëme dramati«- 
<iue , & Ton cherchera autant àplaire >, 
à intéreffer par le fujet mis en aâion ,, 
c[ue par Tàcceffoire du fpeâacle. Il eft 
«n effet* très poifible alors au Poëte & 
au Muficien de mettre fur la Scène ly- 
rique des Tragédies , 4ù de les traitée 
^svec ta même févérité que celles quil 
&tfit:authé^r« François.. Le Poëte ai 
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154 Le Spectacle 
les mêm^s régies à pratiquer pour k 
conduite & le fonds du Poëmç ; il rfa 
de changemens à feire que dans la for* 
me , c'eft-à-dire , qu'il doit diflinguér 
tous les traits d*expreffion & de fenti- 
ment de ce qui n efl que de récit; ob- 
fervant d'ailleurs, autant qu'il eft poffi- 
ble ,<e qui a déjà été remarqué pour 
le méchanifme de la yeriification:mais 
comme ce genre de Poëme lyrique* 
dramatique fera nouveau poiu: leMufi'* 
cien, il faut néceflairement qu'il chan- 
ge fa marche. U ne doit donner un 
mouvement marqué , un chant vif & 
'faillant , en un mot un caraftère , 
qu'aux traits principaux du Poème , 
& chercher feulement un ton.de décla- 
mation analogue au fujet , & propre a 
l'accent & au génie de la langue, poia: 
ce qui eft de récit. Il doit ie rappro- 
cher enfin de ,1a Nature , mettre de 
la fimplicité dans fon récitatif, ^& 
de l'énergie dans les morceaux de paf- 
fion & de fentiment. Ainfi dans le 
langage ordinaire , & dans la bonne 
déclamation théâtrale la voix a peu 
d'inflexion , lorfqu'elle rend des chofes 
indiiFérentes; mgds elle s'élève, elle a 
«ne articulation forte , des tons ani-* 
mes y lorfqu'elle eft l'organe de la paf- 
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Con. UArt enté fur la Nature l'em- 
bellit , la fortifie pour nous plaire ; 
mais il manque fon eâet , s'il défigure 
fon modèle , & s'il ne laiffe apperce- 
voir fon empreinte. 

En fuppofant la vérité de ces ré- . 
flexions, nous pourrions avoir au Théâr 
tre de l'Opéra des Tragédies réguliè- 
res 9 vraifemblables & intéreifantes. On 
peut même y admettre des chœurs , 
comme les Anciens l'ont pratiqué , & 
iiiivant les modèles que Tillulbre "Ra- 
çi|ie|nous en a laiflés dans {es Tragé- 
dies aEllhér& d'Athalie. Ces chœurs^ 
comme l'on fait , font des perforaïa- 
ges épifodiques , mais liés à l'aûion 
par l'intérêt qu'ils y prennent. On peut 
âiiffi admettre des chœurs de danfe y 
en donnant au Ballet le caraûère pro- 
pre à la fituation préfente de Taftion ; 
enfin ces chœurs de voix & de danfeurs 
peuvent faire corps avec le fpeâacle ; 
mais il eft effefitiel qu'ils ne foient 
point trop fiîéquents ly trop longs, 
parce qu'ils interrompen^l'adion , & 
qu'ils font perdre au Speaateur le fil 
de l'intérêt ; eafin parce qu'ils le di- 
ftraient trop fortement » & que lui 
oifi-ant variété de tableaux , ils Tem- 
. pèchent de fuivre le fujet prmcipal, 
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& de fe remplir des fentimens cpï^om 
veut lui infyirér. Si l'on VQHloit fe rap-^ 
procher davantage de. la nature de cer 
tpeftacle i oii le Public aime la variété 
des décorations , on poiirroit chan-- 
ger à pî*opos le lieu, de la Scène ,, 
comme les Anglois le pratiquent dans; 
leurs pièces les plus régulières. Ce- 
changèmêntde Scène, feroit peut-être 
plu5 conforme à la vraMemblance que 
cette imité de Heu , fi rigoureufement 
obfêrvée parmi nous, que Ton réunit 
fouvent dans le même endroit le^tua- 
lions les plus oppofées ; jufques - là. 
qtfonarepréfenté des Conjurés tenants v 
l^u^ cotrférences fecrcttes , & affem- 
blant leurs amis dans le Sénat , & dans, 
le palais xnême qu'ik vouloient dé- 
duire. 

Segi!ion IX. 

Comédies lyriques »^ 

Le Poëm% tragique m'eft point là: 
feule, richejlp que le Théâtre lyrique, 
peut acquérir , il eft encore en droit 
de: s'approprier lé g^rc comique ^ 
c'ejflt-à-mre , les pièces de caraâère,. 
le* pièces dlirtrigue^ St celles de ien-^ 
îimeAfc. Lq: Comique dîei ciM»ôèreftir-- 
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ftt>tit peut être pour ce Tkéâtre d'unes* 
iseflburce infime ; il^ fournira au Poete^ 
& au Muûcien un moyen fur de fortir 
de. la monotonie éternelle, d'expref- 
fions miélées & de fentimens douce- 
reux qui caraâériiënt ordinairement: 
nos Operas^ lyriques. Quels fiijets plusv 
fèconiU >. quels traits plus marqués ^, 
quels tableau^ enfin plus intérefiants. 
peuvent exexc^ le talefit du Muû- 
cien, que les caraâères dun Joueur ^ 
ébm MiTantrtope , d'un Avare , d'imt 
Jaloux^ dW Grondeur! &c. Un fiom- 
aie de génie tirera de ce nouveau 
genre de nouvelles richeffes pour fon^ 
Art. La Mufique ne fera point fur nos 
théâtres Toi^ane; ^rnel de F Amour , 
elle ficus repréfeiMra auffi les autres: 
pafiîonsqui tyrannifent les cœurs. Ceft. 
une vafte carrière ouverte à Timagi- 
nation ; mais il faut^ pour y brfller ,. 
de nouvelles études , de nouveaux. 
ejBForts. La Nature infinie dans fes 
procédés, a diftingué chaque pa^on. 
par des. traits qui lui font profires ;. 
celant ces tonsh^ ces^. eaq>ieffions qull 
faut faifir. La Po^fie & la Mufique oitf 
pommela Peinture^ les fecours du def- 
feint & dui coloris pour oeindre : & &. 
les. morûMuiL de fym]pbnieL ou do. 
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chant ne préfentent à Fefprit cpie dit 
vague , rieif de décidé , nul earaftère 
fuivi ; il feut regarder ces produdions 
comme des efquiffes informes & tron- 
quées , indignes de notre admiration , 
& de notre attention. L'exaftitude dans 
les proportions ne fuffit point , elle n'eft 
qu ime opération méçhanique 8t l'ou- 
vrage du compas. UAirifte , tel qu im 
autre Prométhée , doit dérober le feu 
de la Nature y & commiu^quer à (es 
ouvrages une chaleur adive & vivi*- 
fiante. Mais il eft eflentiel cpie le fwjet 
qu'il traite foit d'un bon choix , & qu'il 
prête à l'effet. Un Muficien eft impru- 
dent s'il prodigue fon génie fur des ob- 
jets fecs & ftérileju le chant doit tou- 
jours exprimer ; n ne peut donc être 
employé que -fur des paroles qui fef- 
fent^age , ou qui rendent un fenti- 
• ment ou une paftion. ♦ 

La Mufique ajoute beaucoup à la 
durée de TadHon , c'eft pourquoi le 
Poëme doit être fort court & peu char- 
gé de rôlesf Trois perfonnages , dont un 
eft muet , dans la Servante MaîtreiTe , 
rempliffent la Scène. Quatre , ou cinq 
au plus , fuffifent dans quelque fujet que 
ce foit. n n^feut dans le Poëme dra- 
matique - lyl^ie que les Alfteurs et 
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fentiels ; les épifoJJiaues furcharge- 
roient laftion , 1 afFoibliroient , & nui- 
roient à Texpreffion mufîcale» 

Section III. 

Poïmt Pajloratl 

Nos Poètes lyri^ies fe font beau- 
coup exercés dans le Paftoral. Nous 
avons en ce genre des morceaux agréa- 
bles« Ces fujets champêtres font plai- 
fîr par les tableaux naïfs qu'ils nous 
présentent ; & font très - fufceptibles 
d'une Mufique gracieufe, parles ima- 
ges riantes dont Hs font ornés, L'Amour 
paftoral a une candeur , ime aménité i 
un charme raviffant. Il rappelle l'âge 
d'or où le goût fkifoit le choix des 
Amans , & le fentiment leurs liens & 
leurs délices. C*eft parmi nos Bergers 
que l'Amour eft vraiment un enfant : 
iimpl^ comme la Nature qui le pro- 
duit , il plaît fans fard & fans degui- 
fement ; il bleffe fans cruauté ; il at- 
tache fans violence. De telles peintu- 
res denïandent ome Mulique naïve , 
des airs fimples , un chant uni , ime 
fymphonie douce & tendre ; mais com- 
me ce genre eft toujours le même , Fex- 
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«ne répétkiaa monotone. Quelque gé^ 
nié qu'ait le Muûcien>il ne peut varief 
fenfihlement (es expreffioa^ que fur 
des traits diâférens, & qui cofitraflent 
entr'eux. C'eft donc de Top^^oûtion des. 
genres & 3és caraâ:ètes ^ que Ton doit 
tiref la différence de Texpreffion mu- 
ficale. Or Ton peut dire, que le genre 
paftoral eft épuifé parmi nous. C'eft 
«elui qui eonvenoit le plus aux con- 
noiflances ^& au génie de la Nation^ 
pour la Muûquê ; c'eft auffi celui dans- 
Lequel on a le. mieux ^. & le plus fou» 
vent réuIïL On powroit admettre fur 
le Théâtre des Paftorales dont le Poë^ 
me & la Muiique fiiffent diftribués 
cpmme il a été obfervé plus haut j. 
c'eft-à-dire.> que les airs dans la Poëfie 
& dans le chant fliffent détachés* du 
eécitatif. Ce genre mérite d'être con* 
fervé, il fora toujours une agréable 
diverfité avec les autres Pôëij^ lyr- 
^es. 
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SECTlOîf IV. 

Optra-BiUUt. 

On a encore mis for le Théâtre des 

Opéras-Ballets compofés de plufîeurs 

petits Poëmes unis entr'enx feulement 

par un titre général. Cefpeâacle dont 

M, de Lamotte eft inventeur *, a parut 

d'autant plus agréable qii'il eft varîë, 

mie les lujets peuvent contrafter en- 

temble , & donner une libre carrière ^ 

aux talens du Muficien. Les danfes. 

sy marient naturellement & divifent 

keureufement ces petits Drames aux*^ 

^els elles, fervent d'intermèdes» Paj?^ 

mi ces Poëmes lyriques * il y en a 

^'on tire de la Fable & de THiftoire j 

i^ y en a aiiflî d'allégoriques. C'eft un 

genre auffi étendu que le génie , & 

comme lui 9 inépuifeble. Nous avons. 

des Oparas-Ballets excellens, quant aux 

Poëmes; mais je ne peux me laffer de 

* L'Eoiopc Calante cft le premier Ballet dani 
\gL forme adoptée aujoasd*bui fiir le théâtre lyrir 
que. Llulie n*a rien qui rcflcmble à ce genre j; 
èc il eft vraifemblablc que les autres NaiioûSi 
|ôurront un jour adopter la forme piquante dfib 
iQs.Opcras-Baifcxç» 
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le répéter , les vers en font mal^btf- 
pés , & cKôribù^s peu favorablement 
pour la Mufique. D'ailleurs il femble 
qu'on aitété juiqu ici dans l'opinion que 
la Mufique ne pouvoit bien exprimer 
que le langage d'Amour. C'eft pour- 
quoi les Poètes lyriques fe font toir- 
jours renfermés clans un cercle étroit 
de fentimens & d'expreflions dont ils 
n'ont ofé fortir. Peut-être le Mufîcien 
timide , & n'ayant pas encore dans fon 
Art affez de rcffource poijr fournir aux 
différentes expreffions des paffions , 
n'a-t-il voulu. s'exercer que fur le ftile 
langoureux. En effet qu'oi» analyfe & 
lesPoëmes & la Mufique ; on trouvera, 
d'un côté , à peu près les mêmes fenti- 
mens, les fhême tours, les mêmes ex- 
preffions ; de l'autre , les mêmes chantf , 
la même coupe des ,airs , les mêmes 
phrafes muficales. Il n'y a guères que 
la Fable du Poëme , le fpeûacle , les dé- 
corations qui varient & qui faffent nour 
veauté ; encore cela eft-il rare. J'en 
appelle ici non aux Partifans aveijgles 
de tout ce qu'on leur préfemr , non 
aux Cenfeurs de mauvaife foi; mais 
aux Speftateurs intelligents , & qui ré- 
ééchiflent fiu* leurs pla2irs. Auffi c'étoit 
bien envain qu on demandoit un traité 
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ûkt lé caraftère .& fiir la forme du Poëme 
lyrique. Il n'y en avoit point à faire; 
du moins il eût été trop iimple , ou trop 
fingulier. Un Poëme lyrique quelcon- 
que pouvoit fervir en quelque forte de 
modèle. En effet un Opéra eft , pour 
m'exprimer ainfi, le patron de tous les 
autres. Etudiez-en les expreffions , re- 
maniez-les fans en employer de nou^ 
velles , calquez-les g, un nouveau fu- 
jet, & vous aurez un Poëme lyrique 
ordinaire. Cependant ce travail tfex^ 
clud pas Tefprit & même le génie ; il 
en exige d'autant plus que la tâche eft 
plus difficile ; & que les moyens , pour 
la remplir , font plus bornés. Je veux 
dire feulement qaon a toujours rentré 
dans le même cercle de fentimens & 
d'expreffions; parce que le Muficien 
ne voulant point travailler fur d'autre 
paflion que fur l'Amour, a refferré 
jufqu'ici le genre lyrique dans des bor- 
nes étroites : Mais il eft temps de les 
franchir, & de donner l'effor au génie. 
Notre Mufique commence à s'élever , 
à s'enrichir, à peindre; donnons-lui de 
grandes paflîons à traiter, des carac- 
tères à faiiîr, de fortes images à ex-i 
primer. 
Les Opéras-Ballets font très-fiifc^- 
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tU)les de Poëmes agréables & de Muâ- 
que piquante par la liberté que ce 
genre laifle , foit pour Tinvention ^ 
loit pour la difpofition des fujets. On 
pourroit même encore étendre la fphere 
des OperasrBallets en adoptant fur le 
Théâtre lyrique les pièces épifbdiques 
des autres Théâtres. Ces^I]b:^es9 dont 
la variété eft Tame & l'agrément , fef 
roient très-&vorables à la Muâque par 
le contraûe.&; parla diverfité des carao- 
tèresw Les dan&s , le fpeâacle ^ & tout 
ce que la Scène nous peut o&ir dV 
tnumnt ,.entre fans ei!brt ^ & naturelle^ 
ment dans ce genre. Mais on fent qu'il 
y a un choix à &ire dans les rôles > 
& que la coi^e du Poëme doit èti^ 
analogue à la Miifique. 

Parmi les perfonnages aUégcidiques 
H en eft de moraux , il en eâ de méta^ 
phyfiques. Us font en quelque forte 
des intelligences dbnt le itile précieux 
& abflrait n'a de conmiunic^on qu'a- 
vec Tefprit* On doit les bannir du 
Théâtre iyrique où il ne£uitque deft 
traits fraisants , des caraâèresr déci- 
dés 9 un aile de fentiment & de pa£» 
fion. Les rôles bouffons peuveitt four^ 
sir quelques traits burlefques » quel« 
ques expreffions de mœurs fingnliéres,^ 
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•nfti dTieureufes imitations d'iine na- 
ture groiliére ; mais il ne faut employer 
que très-rarement cesperfonnages d'un 
ridicule outré dont les grimaces ou la 
rufticité peuvent exciter le rire, & 
CîAïf^ un plai£r paflager; mais jamais 
întérefler* Le burl«ft|ue eft une ivreflfe 
^e rimagination qu'il nefeut fe permetr 
t£t tout au plus que par déla{rement.L& 
honunesne s'attachent vivement qu'aux 
tableaux qui rendent leurs traits, leurs 
affeâions , leurs pafUons. Les peiiitu* 
res outrées y les charges en un mot 
leur font étrangères , Hs n'y prennent 
qu'une foible part. C'eft la peinture 
«le nos mœws qui nous touche; plus 
la copie fera vive & reflemblante f 
plus elle procurera de fktisfaâion. 

S E C T I O N V* . 

Des Motets. 



On diiHngue encore dans le g^ire 
lyrique, les motets. L'ufage eft de n^em* 
ployer que des Pfeaumes , des CantH 
flues , & des paâageii de l'Ecriture 
^nte ; pour les motets;parce qu'ils font 
<leftinés potir des lieux &crés , ou pour 
texoncert ^untuel > dans desFêtes îo^ 
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lemnelles. Mais tous les P£eaumes né 
font pas également fufceptibles de Mii^- 
ifique ; & ceux qui Tétoient, ont été 
choifis & frès-bien rendus. U faut donc 
étendre la matière de notre Mufique 
fainte. D^aUleurs la variété plaît ^u 
génie du Compoiiteur , & réveille Fat- 
tention du public. On a fait des Hym- 
iîes & des Odes Latines fur des fujet^ 
^e piété que les Muficiens pourroient 
employer avec d'autant plus de fuccès 
qu'ik y trouveroient plus de facilité 
que dans les Pfeaumes , foit par rap- 
port au choix toujours fonore des ex* 
preiSons , foit à caufe de la cadenCe 
& de la diflribution des vers. Noiis 
avons encore d'eî^cellentes traductions 
ou imitations en vers François de plur 
iîeurs Pfeaiunes dont les images & 
l'harmonie paroiffent bien capables d'é?- 
chauffer le génie du Muficien. On pour^^ 
roit aufîî , à l'exemple des Oratorios 
Italiens , compofer des Cantates pieu^ 
{es , dans lefquelles on feroit entrer des 

tÊ j des récits, des chœurs coaune 
ns nos motets* Enfin pourquoi ne 
ftire entendrei^u concert fpirituel çie 
des paroles Latines ou italiennes ? No- 
tre langue devroit bien y être em». 
jploj^.ée quelquefois i elle feroit variété ^ 
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Jfffle plairait cjême d'autant mieux , que 
ries Auditeurs pourroientfuivrefans gê- 
ne îe fujet du Poëme, §c juger plus faine- 
fîient delà juileffe de Fexpreffion, que 
le Muficien a donnée aux paroles. En 
pffet que Ji'on chante dans une langue 
inconnue ; c*eft ne foire entendre aur 
cune penfée , mais feulement des fons , 
& rien de plus. La Mufique alors , quoi- 
qu'cxécutée par des voix, neftpour 
l'Auditeur qu'une Sonate ou qu'un con- 
certo , ne pouvant juger ni de l'expre^ 
fion des paffions, ni de celle des fenti- 
tiiens ; enfin ne connoiffant point le 
rapport qu'il y a entre le Poëme & Iç 
Chant. 
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CHAPITRE XII. 

Examen de la Lanpu Prançoifc par, 
rapport à la Mufitpu. 

JLjA Langue Fr^nçoîfe eft commua 
nément regardée comme trop fage, 
trop Monotone pour la Mufiqiie. On 
prétend que fa Profodie eft fourde 
& traînante : mais ces reproches vien- 
nent de ce qu'on a toujours con- 
fondu )u£:iu'ici le récitatif avec les 
airs 9 & la fimple déclamation avec 
le chant. Diftinguons ces objets , & 
nous trouverons que notre tangue 
n'eft point fi ititgrate ^ ni fi rebelle 
â la Mufique. 

Le caraôère de la Langue Françoife 
eft la méthode , la clarté, la gravité»^ 
Elle retiei^ fur-tout ce caraâère de 
fagefle , lorfqu'elle eft employée pat 
un efprit tranquille , & qu'elle eftlor- 
gane de la raifon. La Mi^que prenant 
la langue en cet état poiir la traduire y 
& Finteiprêter en quelque forte, ne 
doit avoir qu'une élévation infenfible , 
une marche non interrompue , une 

expreffion 
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exprèffionfimple & facile. En effet l'Arf 
du Miifîcien ne peut exprimer un raifon- 
nement , ikire un récit , rendre une 
penfée ; il ne doit donc s'attacher alors 
qu'à marquer les légères inflexions de Ij 
voix , qu'à imiter l'accent propre de la 
lapgue , qu a faifir en im mot les tons 
d'une déclamation fimple & didaâique. 
C'eft s'éloigner de la Nature , & tom- 
ber dans un ridicule feniible que (^e 
chanter lorfqu'il ne fau* en qiielque 
forte que parler; c'eft d'ailleurs ce dé- 
faut qui a fait dire que notre Langue 
n'étoit point propre à la Mufique ; par- 
ce que le Miùicien n'ayant daiis le ré- 
cit aucune paffion , aucun fentiment à 
exprimer , a cherché à faire un fon va- 
gue ^fur les mots ; & comme le choc 
de la plupart de ces mots n'eft point 
fonore, on a regardé notre Langue 
comme ne fourniflant point à l'expref- 
fion muficale. Mais qu'on faffe atten- 
tion qu'il ne s'agit point dans le réciti, 
fuivant lesloix de' la Nature, de feire 
entendre du chant & rien d'éclatant , 
pour lors on conviendra qu'il importe 
peu que la Langue foit fourde ou réfon- 
nante. Elle efl fufceptible des tons de 
la déclamation ; elle eâ même %rès- 
propre par h marche méthodique à 
^ H 
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'mettre de Tordre & de la netteté daiij 
4es idées. C'eft tout ce qui. eft néce('^ 
faire dans le récitatif. Lorfqii'il y a un 
fentiment à rendre 9 une paffion à ex* 
primer , une image à faifir , la Mufique 
doit employer les traits propres à ces 
divers fujets. EHe ne s'attache point 
alors à faire réfonner les mots, mais à 
peindre. L'Art mufical eft méchariique 
d^ns le récitatif; il ne rend que le ton 
de la déclamation , & que l'accent de 
Ja Langue : mais il eft im Art de génie 
dans les airs , im Art créateur qui flat- 
te , touche , émeut l'Auditeur. Il eft 
cÉ^iic alors indépendant du fondes 
ttiots. De plus les mots dans quelque 
htfigue que ce foit, font toujours éner-* 
giques , & même fonores ,. lôrfque la 
paffion eft bien exprittiée ; parce que* 
la paffion à fon langage propre., lanr 
gage e?cpreflîf & plein de chaleur : maïs 
que le langage foit éclatant ou qifil ne 
l^ibit pas , la Mufique en expriniera^ 
t-elle moins , puilque ce n eft pas le 
fon , mais le fentiment qu'elle rend } 
Les airs de la Serra Padrona ont-ils 
p^s d'expreilîon dans la Langue Ita« 
\ytïïn& que dans la traduôion Franr 
çoife* & le premier air de cet interr 
H*édç dans Fime .<8c l'autre Lan^j^. 
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quoique fur des mots d'un fon diffé- 
rent , ne peint-il point de même , & 
avec autant de fuccès , Kmpatience; 
Quelle difFétence peut-on remarquer, 
prévention à part^ L'Italien chantera 
mieux l'^ur fur des paroles Italiennes , 
& le Frahçois fur des paroles Françoi- 
tes 9 parce que c«s deux Langues ont 
des articulations différentes , plus faci- 
les fuivant qu'on a plus d'habitude. 
Mais féparez Tair des paroles , cet air 
aura toujoiurs fon expreffion propre ; 
détachez au contraire les tons du ré- 
citatif fimple ; ce chant , ou pQur mieux 
•dire , cette déclamation ifolée , ne 
fignifie plus rien , elle ne préfente à 
l'efprit rien de décidé; on fent qu'elle 
doit être inféparable des mots : or , * 
Yoilà ce qui a pu feire regarder notre 
Langue comme peu propre à la Mufi- 
que. On l'a confidérée dans l'emplc» 
ordinaire qu'on en a fait jufi^u'ici pout 
cet Art ; on a vu que les Mêiiiciens 
s'attachoient à faire chanter dès mots 
qui rendoient un fon foible & diflb- 
nant en quelque forte avec le chant; 
& l'on s'efl récrié contre la Langue 
Françoife. Mais qiie l'on fafle choix 
d'un récitatif propre au génie & à Par* 
tîculaâon de la Langue r qne Pou re^ 

H i) 
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fer ve 1/e chant pour les airs , ou pour Us 
moTCfis^x dexpreffion, & jemeperfua- 
<ïe qu'il dç viçndra pour lors indifférent à 
lin bon Muficien de compofer fur des 

Î)arol€s Françoifes ^u fur, des paroles 
taliennes. C'eft d'ailleurs ce que Tex» 
périence nous prouve dans notre Mu- 
iique mêmç : qu un air de fymphonie 9 
vme pièce de clavecin , un Menuet , 
ou tout autre morceau de Mufique 
ait un caraûère frappant , auflî-tôt 
nps Poëties y adaptent des paroles 
convenables , & expliquent par leiurs 
vers lexpreffion du chant; ils donnent 
à leur Poème le fentiment que le Mu- 
ficien a exprimé ^ cçs deux Arts fq 
prêtent un mutuel fecoiu-s pour ren-r 
» dre la Jïiêm.e paffion. Pr le chant 
ieft d'après cet exemple | indépendant 
de$ paroles , & l'on peut mettre des 
paroles fiu: toute forte de chant. Mais, 
-dirà-t-on , il arrivera qu unç fyllabe 
Hont Varticulation eft brève d^ns h 
l-ansuç , en aura nn^ longue dans la 
Miluque, & ce défeiit eft fur-tout fem 
fil?ie dans 1^ Françpis ; je réponds qu^ 
cç défaut d'arficulftion ne doit être 
fejiîiible que dans le récitatif qui doit' 
procéder fuivant le génie de la î-an^ 
ffxép mm^ qu'iil çA ^folumçi;it mdif^ 
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férent dans les airs. En eiFet rexpref- 
fion demande quelquefois une tirâdé 
de notes qui excède afliurément , dans 
quelque langue que ce foit, ht dntéé 
de la prononciation otàirùdre ; ce n eft# 
donc pas, je le répète , r^Ccéfltpi^6- 
pre de la Langue qm régit le Mufîcien 
dans le chant , mais Texpreflion dé fa 
paffiôn. P ailleurs un François'ne feit- 
il- pas de la Muficîué Françoife , & un 
Italien de la Mûfique Italienne feir des 
paroles Latines? Ce néft point la Lan- 
gue qui guide le Gompréfiteur ; mais 
c'èft le goût -national qui îriiprime alors 
fon caradère. ** 

Il faut toutes fois convenir qull y a 
des langues plus fonores , plus expref- 
fives , plus riches les ime$ que lés" ail-^ 
très. Amfi la Langue Italienne toujours 
docile au génie du Poëte à des dimiiju- 
tifs délicats , descompofés énergiques V 
des mots harmonieux , un ftîle de Poë- 
fie vif, éclatant , paffionné , & tout-à- 
fait différent du langage vulgaire. Mais 
ce n'eu point cet avantage de la Lan^ 
giie qui donne de l^ffor aii génie d« 
Miifi^eîêtljîl peut faire égaleîhèrtt dels 
fohs éclatants , produire enfin des airs 
brillants fur des Vers Françcàs comme 
fiu: des ver$ Ifaiiens# Notre Nation a 

H iij 
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comme lltaliemie des paffions & des 
termes pour les rendre. Quel peuple 
même a mieux parlé le langage de FA- 
jnour & le ftile du cœur. Notre Lan- 
.gue pour être fage dans fa conftruâion^ 
en •prend'elle moins Tempreinte du gé- 
^e? NeÛ-elle pas fublime dans Cor- 
.neille 9 tendre dans. Racine , enjouée 
dans Lafontaine, éner^que dans Rouf- 
feau ? Eh 1 qu importe que les termes 
aient VMifon marqué , im chant fyllabi- 
que dansla prononciation ordinaire ; ce 
n'eft point ce fon , ni ce chant qui 
doivent*former l'exprefficm de Tair ; il 
. arrive même que le Muiicien n'y a au- 
cun égard , &qu il n'obferve point fi les 
fyllabes font longues ou brèves, fouis- 
dfes ou fpoores. Ce qui réfultera ào^ç 
du plus du moins de fon des mots , 
c'eft que le récitatif fera plus ou nKÛns 
éclatant. U eft même^ avantageux que 
le récitatif ne foit pas faillant , îX en 
contra^era ipieux avec les airs. :L'op- 
poûtion fera plus forte , & donnera 
.plu^ d on|br^9 par conféquent plu$. de 
relief au fi]\ai\t. ^ .. ^ ■ 

Onjjgut doncaiTurer quenotte Lan- 
gue en t]^-j>ropreà la Mufique;mai$ 
c'eft en réfenrant tout le chant pour 
le^ airs 9 & formant xfxi récitatif dont W 

{ ri, 
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tonfoit fimple , uni ; en un mot , analo- 
gue à la prononciation vulgaire. Qui 
t)fera tenter cette réforme ? Une telle 
entreprife demande fans doute du cou- 
rage & du génie. U ûut prévenir , & 
foutenir tous les obitacleis ; ce n eftpas 
*un projet facile d'innover dans un Art , 
& de reûifier le goût de la Nation. Je^ 
fuis encore effirayé de la guerre vive & 
opiniâtrg que l'arrivée des Muficiens Ita- 
liens a excitée parmi nos Artiftes & par- 
mi nos Amateurs. On a regardé comme 
un attentat de lapart de ces étrangers,de 
nous faire entendre une bonne Mufiqué 
quin étoitpas la nôtre. L'on seft élevé 
avec emportement contre ceux qui ont 
eu la témérité de goûter & de louer 
leur genre de Mufique. Cet exemple 
doit fervir à quiconque voudra appor- 
ter la réforme dans une matière auiS 
délicate , que quelques Auteurs , foit 
ironiquement ," foit férieufement ont 
traitée d'affaire^d'état. ,C'eft pourquoi 
avant que d'introduire rien de nouveau 
fur le Théâtre lyrique , il feroit peut- 
être à propos , fi l'on adopte ces ob- 
fervations , de preffentir le gput de la 
Nation , & de l'accoutumer dans les 
concerts à connoître Pavantage de ce 
changement. Les affemblées particu- 

Hiv 
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lières étant moins tumultiieufes laiffent 
phis de liberté à lefprit de juger. En 
effet le Speâateiir reçoit , malgré lui , 
lUie difpofition chagrine par les ru- 
meurs & par les plates 3es perfonnes 
inquiètes qui bourdonnent dans un fpec- 
tacle. Il fe trouve entraîné à blâmer 
ce que la réflexion lui auroit fait fou- 
vent approuver ; enfin fon jugement 
eftmaîtrif2;par celui des autresfMais les 
concerts raffemblant les Muficiens, foit 
Artifles , foit Amateurs, peuvent mettre 
la Nation en état de prononcer , & d^- 
dopter ou de rejetter cette réforme 
pour le théâtre* 



»i 
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g ai !" ■'■' ' M ■! Il ' . Mm s^ 

CHAPITRE Xm. 

jDes Cantates ^ de plufùurs autres - 
petits Pointes. 

I i'A Cantate eft un Poëme , comme* 
Ion Tait, coupé de récitatifs & dTariettèSjî 
& exécuté par une ou plufieurs voii 
avec accompagnement & {ymphônieJ 
On y pourroit aufli introduire de^ 
choeur^ & une forte d'aûion ; çç genre 
étant fufceptible de variété. Le célébré 
Rouffeau a traité de la plus, grande 
manière , dans fes CamâtW, 'dé'sifufets 
de la Fable , dont il tire deV maximes 
d'Amour. Plufieurs de nos Poètes lont 
imité avec fuccès; mi 
fur' les mêmes fentim 
^'èft exercé dans ce j 
on pourroit auflî trac 
jeu les autres paffiôn$ 
en un mot, fQiu^nir à la 
peintures du cœur^ 

La Poëfie de la <_ .^ ^: 

douce , harmonienfe ,- & la coiîJ)é''dè^ 
vers propre à la Mufi^ue. 

Il faut que le i^t^ moral de 1 allé* 

Hv 
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gorîe , traitée par le Poëte , paroifle 

4 um^a^lkai&Qii Glaire& facile. 

Nos Cantates ordinaires font com- 
pofées. d'un 'récit qui expofe le fujet, 
d'un air , d un fécond récit , & d'un 
dernier air contenant la penfée morale 
ou le précepte d'Amour. 

La Cantatille y plus'refferrée dans fes 
I510rn.ei5-.quc M Gflnt^te^ doit oftir un 
tableau <iont l'ordonnance ne foitpas 
Compliquée. Il y a des fentimens qui 
demandent peu de développement, & 
de fimples traits. Elle eft formée d'un 
air tei^ire. au commencement , ^nfuil^ 
^'im récit très-court , & elle fe ter- 
ipine par un. air* yif ou gai. 

Les cKanfqos,, airs ^ couplets & vau- 
aevilles Joat également propres à ren- 

1 fentj^nent 

» , un élo- 

is çegehre 

réuffi i & 

re avec fi^ 

>p[vme<ii»plr 

i: fon égide 

. o ^is; die eft 

(on arme offenfive contre les rijdicides 

& les atteintes de la fortune;* 
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Parodies BjirUJques. 

\J N ne doit pas enc^ncke par le titre 
de Farodm , 4^5 ^\k^s i|mt4^ .4m- • 
très fea)]) tables , ti^Ues qpe ^ la r C<^é4îe 
îtalieiine& TOpera comique ei^donoent 
quelquefois. Le nom de Parodie con- 
vient jMroprement au genre burlefque , 
qui trayeftit& tourne en p^iiànterie le 
genre nobje Se' pathétique. On exîge 
dans les Parodiis4e:la giayeté , un tpn 
railleur , un emploi comiqi^e &.iix^- 
lier des traits les plus frappans y une 
critique en adion. Ce genre eft à la 
Pqëfîe ce que les charges bu caricatu- 
res font dans le deffein. Qui peut js'e^-^ 
pocher de rire à la vite, de la jent;a:tion 
de S. Antoine ,pai»Teniers ; à.b lec- 
t^re'du Vir^e travefti; qu à la repré- 
sentation d*Agnès de ChaiUot ? Les Hé- 
ros du Poëme épique & de la Tragédie 
f(Htf dég^é^dapsces pièces burlefques 
iw^ WH^que ridkide , & fcHis un 
hsiét 1^ Mafc^sirade , qui décQiiç^te 
k pÈJegnie ghilofophiqiUe. UArt de 

H vj 
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ItravefHr ainfi les traits de fentiment & 
de génie eft fans doute difficile, 8t 
donné à peu de perfonnes : mais en 
vérité c*eu un talent que Ton ne doit 
pas envier. Ce genre bas & trivial h*a 
pour lui que le premier coup d*œil , 
le fécond en découvre toute la groi^ 
iéreté & TinApidité ; je crois ^ême ces 
• fortes d'ouvrages dangereux pourJésf 
lnœu|^ & pour le goût. Ils accoutument 
Tefpnt à voir la Parodie mettre le! 
mafque à^l'héroïfme , dégrader les plus 
belles* maximes de morale & de poli- 
tique , & donner aux grands feriti-' 
mens im air de ridicule ; ils ^forcent 
les hommes à rire de 9e qu'il y a dé 
plus reTpeftable , & de plus noble j 
& bientôt à méprifer ce qui devroit 
faire la régie de leur conduite. Le 
goût peut encore s'allarmer de TArt 
des Parodies qiti confifte à ne fàireî 
choix dans la Nçlture que de ce qu'il 
y a de plus groflfer 8ç de plus infor-* 
me. Cet amour pour le grotefque dé* 
prave le jugement ; il accoutume les 
îens à un goût bizarre dt groffier ; il don-^ 
ne à Fefprit un ton d'ivrdSfe & de plai&n^ 
terie qui lui fait rejette* tout c^ qui ne 
Fexcite point à la- gayeté par dès; pein- 
tures grimacées ; enmi il J.ett^ du mfidy 



dby Google 



DÉS BÉÀuit Ar'«. ifti 
4e rînfipide & diixlégout fur les chefs 
tfdÊuvres du génie. On oublie dès-lors 
les gran4s^|nodél^^ ,on négUge^^'étude 
de la belle Nature , ôri exagère fes 
défauts ; & Fimagination reçoit du ca^» 
price & de la mode> des loix bizarres 
qui lui font en&nter des ouvrages ir^ 
dignes ^àe nôtre a#têiition', éncorc^j^kk 
de nos étdges & de notre adiiiitai:îon,| 
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CHAPITRE X'y. 

Intermèdes imités de ceux d'Italie. 

Xk^ pL^ ,qu'o^ çauTé lout réœmiy 

nés dont nous navions eu jufquici 
qu'une foible klée , a &it nakre fur 
plufiéursdtfno^héâtres une nouvelle 
efpece de Drame très-piquante , &qui 
a beaucoup réuflù Le travail princi- 
pal de ces intermèdes imités c^ ceux 
d'Italie confifte à xalquer fur la Mufi- 
que des paroles qui en expriment 'le 
génie , ce qui demamle un efprit fou- 
pie , fécjpnd ^ & fiur-tout très-patient. 
D faut d aifieurs que le Poëte foit en 
même temps bon Muficien pdl.ir fentir 
le goût dur c^0Hit ^ pour imiter la coupe 
des phfai^mûficaîes , & làifir le mou- 
vement &*|&4ën5 de: l*air. Ceft im 
Art fans doute très-difficile & une étu- 
de très-ingrate que de chercher ainfi 
detfc expremons propres qui fe divifent> 
fe rejoignent , & fe prêtent fans con- 
trainte au jeu libre & varié da^-*la Mû- 
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fiqiie , de manière que Ton ne s'ap- 
perçoive d'aucune altération , (bit dans 
Je chant , foît dans la Pocfîe. On a ful> 
ftitué la fimple décl^malicwi au récita* 
tif Italien pour diiHnguçr & préparer 
les Ariettes. En effet le récitatif étant 
un accent propre à une Langue étran* 
gère, il ne pouvoit point convenir à ^ 
notre Profodie Françœfe , comme je 
)'ai déjà fait remarquer. L'avantage de 
ce nouveau Drame eft.de Élire thcix 
de ce que la Mufique a de plus agréa^ 
ble & de plus pittorefque , pour y 
adapter un Poëme dont elle fait naître 
ridée. Mais les .difficultés de détail 
font fi nombreufes qu'elles refîx)idif- 
fent rifnagination en lamettant à la tor- 
ture ; cependant le fuccès de plufieurs 
de <es intermède^ doit animer ceux 
quife fentent le courage & le talent 
paropre pour ce travail épineux. D'aH* 
teuris le Public eft mtéreflé à ce que 
ce genre fubfiAe^ d'autant qu'il peut 
çflcof* s'éjendre & fe perfeûionner. 
De plus c eft le moyen de mettre dan^ 
nn jour favorable , & de traduire èit- 
quelque forte les meilleurs ouvrages 
de Mufiquo jétrangére. Combi^ïl d'A- 
9ettfi$..decPergol€$^ 4&lJita> dor^m- 
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ci 9 de RioaMi^ de Haffe , &c. n a-t-oA 
pas encore à noiis faire connoître ! 
L'Amateur éclairé doit être aufli cu- 
rieux d'avoir lèst)ons morceaux, & fi 
j'ofe le dire , les tableaux piquants , 
que les Muficiens étrangers ont pro- 
duits jdans leur Art , qu'il marque d em^ 
prefiement pour lès ouvrages des Pein^ 
très célèbres de tout pays. On apper-^ 
çoit dans lés Muficiens & dans les 
Peintres d'Italie le même génie ; ils 
ont fait les mêmes études de la Nature ; 
& l'on peut avancer que plufieurs d'en* 
tr'eux ont eu les mêmes taleiis pour 
l'imiter. Les interméttes Italiens peu- 
vent être très- variés , & fe pliera tous 
les cairaâb^es de Ja Poëfie & de la Miii* 
fique. Un homme de goût & d'éfpnt 
adoptera & naturalifera en quelque 
ibrte fur notre Théâtre les ibelles pro- 
duftions de Mufique étrangère, foit 
iians le Paftoral , foit dans le Comique 
pu dans le Tragique. Il eft fur*tout 
bien effentiel d^s ces inftymédes de 
feire choix d'Ariettes qui contraftent 
entr'elles. Qu'un chant énergique & 
rapide fucçéde à une modulation ten- 
dre & patbkique ; que des traits paf- 
ûonnis viemieni: ^aprè$ ube Mufioue 
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graicieuf e ; que le Diatogue ne foit pas 
feulement pour amener les Ariettes , 
mais que les Ariettes & le Dialogue 
femblent naître du fond du iiijet. Ré- 
fervez le chant poiu- Texpreffion des 
Paffions , des caràâères , des fenti- 
mens , enfin des chofoi^ d'effet : on doit, 
autant qu'il cft poffible , placer dans 
les monologues , les airs oui font pour 
une voix fttile ; mais lorsqu'il y a plu- 
fieiu-s perfonnages en Scène , il efl: bon 
de feire dialoguer les Ariettes ; c'eft 
le moyen de lier davantage l'aâion , 
d'y jetter plus de chaleiu: & d'intérêt , 
enfin de fe rapprocher de la nature du 
Drame. N'eft-U point ridicule que des 
Aâeiurs viennent fiu: le Théâtre pour 
y chanteir l'un après l'autre , & cha-j 
cunàleur tour, ainfi que dans un con- 
cert ? Ce déikiit de jeufàii: paroître le 
chant conune déplacé \ & le rend dès*, 
lors firoid. & infipide. 

Le récit qui remplit l'intervalle des 
Ariettes pfeut être également en profe 
ou en vers. On exige qu'il foit court 
& précis y à moins qu il ne renferme des 
traits de critique ^^n amenés & bien 
, rendus , des portraits firappans , des 
peintwes de mœurs &; de caraâè* 
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res ; Enfin on fent que les intermédeî 
Italiens font fufceptibles de tous le^ 
caraâères & de tous les genres du 
Poëme dramatique. Je ne repéterai 
point ici ce que j'ai obfervé en pe- 
lant du Poëme Lyrique. 
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jPc rOpcra-ComiquCp 

J_j'Opera-Comique eft particuliè- 
rement conikcré à la gayeté. C'eftMo- 
mus qjii préfide fur ce Théâtre avec 
fa Marotte , & qui parodie en quel- 
que forte TApoUon du grand Opéra. 
Les petits intermèdes qu'on repréfente 
à rOpera- Comique doivent être com- 
pofés pour la Poëfie , de Vaudevilles* 
gais & maiins; & pour la Mufique» 
5'airs variés , coiuts & feciles. Sou- 
vent même on emploie dés commen- 
cemens ou des fins d'airs , lorfque le 
trhant convient à Texpreffion des cho- 
ies que l'on veut exprimer , ce qui fait 
une forte de récitatif prefque tou/ourt 
dur & défàgréable par l'affociation 
J>izarre de diflFérens airs démembrés y 
& de modulations les plus oppofée^ 
çnti; elles, & les plus diâbnantes. Ce 
tchant groffier fe débite, pour l'ordi- 
naire, lans accompagnement. Ce ^ui 
ne peut être autrement : mais fi les airs 
ibntientiers^ fuivisÀ ibutepus; ils àok!» 
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vent avoir un accompagnement com- 
plet. C'eft détniiie toiït TefFet du 
chant 9 le réduirg en un mot à ce qui 
nen eft qtie FefquMe ou le eaiievas, 
quand on en oté Tharmonie. D'ailleurs 
loffqueles voix ne font point conte- 
nues ou guidées par les inftrumens , il cA 
difficile qu^elles s'accordent j fouvent 
même elles fortent du ton , & Ije chant , 
& la mefiire ne font poiitf alors^xaâe*- 
•ment obferyés. 

On défire principalement dans les 
Opéras -Comiques un fujet plaifaftt^ 
des Scènes vives & amufantes , des 
• traits folâtfes & même grotefques. La 
Raifon ne doit paroître fur ce Théâtre 
<[ue fous le mafque de Taim^le Fo- 
Ke ; on y tolère même quelquefois des 
peintures galantes y des failÛes libres^ 
^s fatyres chargées. Le Public nV 
' cherche que J'amufement , fans exami- 
ner fi le plan eft régulier, fiTintrigue 
eft intéreffante , fi Faûion eft bien 
iDrénagéè , fi les caraâères font foute- 
nys. Excitez le jire du Speâateùr , & 
Vou$ aurez dès-locs {esr fuflSrages. A ces 
repréfeutttions burlefques fe joignent 
des Ballets pantomimes. Il eft. fur-tout 
important de ne point négliger les dé^ 
çoxations qm âfieot illufiou aux yeu:ic 
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duSpeâateur, & qui le tranfportent 
. dans le lieu propre à la Scène. Tout dans 
ce genre doit avoir un caraftère de 
jôie & de liberté. Enfin TOpera-Co- 
mique eft au Drame lyrique ce que 
les Farces font à la Comédie. Des por- 
traits grimaces , des peintures animées 
de mœurs groffiéres , un ftile , un chant 
en même temps naïf & plaifant ; tels 
font les traits qui caraûérifent ce fpec- 
tacle. On a encore tranfporté fur le 
Théâtre de TOpéra - Comique de pe- 
tites Paftorale^^ des intermèdes Ita- 
liens , des Coniédies lyriques. On pour- 
roit auffi effayer de petites pièces de 
caraûère , comme nous Pavons obfervé 
en traitant du Poëme lyrique. Un Ecri- 
vain a propolé à ceiix qui fo fentent 
du talent pour le Théâtre de chercher 
des fujets dans les conditions. Cette 
idée peut ouvrir une nouvelle carrière 
au, génie > & produire ême nouvelle 
fource de Drames oii tous les fj^ûa- 
clés doivent puifer. L'Opera-Comique 
adoptera principalement pour fa part 
les conditions qui forment la dernière 
çlaffe du Peuple. C'eft-là qu'on peut 
tracer des tableaux iimples , mais ex- 
pre0ifs ; & des Scènes non moins fin- 
guUérés que rèjouiifantes. Ainfi parmi 
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les Poiritres célèbres , il en eft qui fe 
font étudiés à repréfenter des taba^ 
ffiQS y des chaumières ^ & les moeius 
des payfans , des ouvriers & d'autres 
perfonnes du bas Peuple* 



If 

^^ à% ^A 
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V 



CHAPITRE XVIL 

Du Langage des E,tats fy de celui 
dis CaraSires^ 



I 



L y a dans la Nation des clafles & 
diverfes conditions qui fe font formée* 
un langage , oir plutôt un jargon parti* 
culier, dont l'imitation plaît fur^Ie Théâ- 
tre , & qui contribue à rendre avec 
plus de vérité les moeurs des perfon- 
nages que le Poète introduit fur la 
Scène. Parmi les perfonnes du premier 
rang ^ & parmi les perfonnes d'un état 
moyen qui copient les premières jut 
ques dans leurs déjBiutâ . on difling^e 
le aile précieux ) néologique & affeâé 
des Petits-Maîtres & des Petites-Mai- 
trèfles. Ils emploient Fhyperbole pour, 
les moindres chofes. Ils font furieux , 
excédés , anéantis pour des riens. Il fcm- 
ble à leur conduite & à leur façon de 
s exprimer» qu ils ^pirent à être regar- 
dés comme des êtrçfs d'une nature fin- 
guliére. Les hommes & les femmes du 
bas peuple , fur qui tombe le poids des 
jÇravdUx pénibles de la foçiété, ont des 
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mœurs dures & grofSères ijui fe peî^ 
gnent dans leur langage. ïl fe formt.^* 
entre ces différentes fortes de gens un 
idiome qui les caradérife , qui fe per- 
pétue , & auquel on peut recpnnoître 
le genre de leurs occupations. II eft 
donc eflèntiel que dans la repréfen- 
tation de leiurs mœurs on fkffe auffi 
emploi du langage qui' leur eft pro*. 
pre , langage énergique qui fait fôH- 
yoïlt mieux fentir leur manière d être , 
cflie des traits étudiés & rjecherchés. 
Âinû le jargon paylan , grivois^ ma- 
rin , poiffard, &c. eft de convenance, 
& devient même néceftaire lorfque 
Ton introduit fur la Scène des per- 
fonnages auxquels ce jargon eft pro- 
pre. Chaque paffion^ chaque caradè- 
r:<^, chaque état^ chaque âge a pareil- 
liment i^s expreftîons Êumliéres. Ce 
ibnt des nuances qu'il faut faifir dans bi 
p(^inture qu'on en veut faire. 
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C HAPITRE XVIIL 
De t Ode. 

XjE caraâère dç TOde na point dâ 
régies certaines. Ce Poëme varie au- 
tant que le génie. Cependant nous 
pouvons en dilHnguer de plufîeurs for- 
tes , auxquelles toutes les autres fenx- 
blent fe rapporter. 

S E c T I O N L 
De tOde Pindarique» - 

L'Ode ' Pindarique eft du premîef 
genre & le chef-d'œuvre de Tenthou* 
fiafme poétique. Elle eft un chant, uner 
înfpiratiôn continuelle. Le génie doit 
s'y foutenir ^ & prendre toujours da 
nouvelles forces pour atteindre , par un 
eflbr plus qu'humain , jufqu'aufiiblime.. 
Le Poëte , pareil au Miniftre d'Apol- 
lon , él^vé fur fon redoutable trépié ,: 
plein du Dieu qui Tinipire , n'eft plus 
le maître de lui-même. Il cède à la 

I 
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noble fureufi^qiii lagite * : il étonne leê 
efprits , il ravit les cœurs par le feu de 
fon ftile , par le défordre heureux de 
fes penfées, par la hardiefie de (es 
expreffions , par la vivacité de fes 
images. Son début eft ime Apoftro- 
phe** , une coînparaifon, *** uneex^' 
clamation^f **. C'eft une fuite des idées 
aont le Poète eft frappé ***** ; fort 

^ Efi Deus in nohis , agitante caUfcimus ilio i 
ïmpetus hic facrA Jemina mentis kabet. 

^^ Fortune dont la maia couronne 

Les forfaits les plus inouis y 

Du faux éclat qui t'environne, 

Serons^nons toujours ^blouis ? 

Jù(ques à quand , trompeûfc Idole ^ âcc« 
S** Aiafi le glaive fidèle 

Del* Ange exterminateur 

Plongea dans Totnbre (éternelle 

Un Peuple prophanatcur , &c. 
p¥^^ Eft-ce une illufion foudaine 

Qui trompe mes regards furpris? 

Efl-ce un fônge dont j*ombre vaine 

Trouble mes timides efprits , &c. 

♦♦*** Ce n eft donc» point aflcz que ce Peuple 

perfide , ' 

De la fainte Cité profanateur fhipide , 

Ait dans tout l'Orient porté fes étcndarts , &c. 

JEiQufeaum 
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ame n'a pu contenir les môuveniens 
dont elle étoit agitée. Airifi réclait 
fend la nue qui lui fervoit de bahiè* 
rè, & annonce Téclat de la folidre. 
Que rode Pindarique paroiffé comnië 
tin coup de génie. Point de traiifitioni 
^parentes j rien qui langùifle & iênté 
le travail ; évitez for-tout les raifônne^ 
mens & ces tours didaftiques qui décè- 
lent une ame tranquille. Le feu deFen- 
thoufiafme ne doit jamais s'éteindre , 
ni s'affoiblir. D doit échauflfer, ani* 
mer , vivifier toutes les parties de 

•rode. ^ 

* 
Son ftile impétueux fbavent marche au hazard ^ 

Cbcz elle un beau défordre eft un e£Fet de TArc, 

DeJpreauM^ 

On fent bien qu'il faut qu'un ou- 
vrage de cette Nature foit court. Le§ 
grands mouvemens ne font point de 
longue durée ; trop d'étendue énerve 
le génie du Poëte , & fatigue l'atten- 
tion du Lefteur. Alors on manque Feè 
fe de rOde. Que d'ouvrages auxquelé 
on peut reprocher ce défaut, d'autant 
plus confidérable en Poëfie, qu'il en- 
«■aîne néceflaifement avec foi lè dé- 
goût & renmii. C'eft un Art fans doute 
très-difficile que de fevoir facrifier dçs 
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Idées , de s'arrêter à propos , en xai 
mot, de ne point épuifer une m** 
tiérç. . . .; 

^ Lj9 fuccès de TOde Pindarique dé- 
pend beaucoup du choix des {vjetSé 
Ce /Ppëme dojt être réfervé pour les 
ifort^s^affions , ou pour exprimer lacf- 
mira(ion & le raviffement d'une ame 
frappé^ de quelque grand événement. 
Des tçaîts ordinaires ne peuvent^ eau- 
fer qu'une foible inipreifîon, & font 
dès-lors incapable? d'élever le génie 
îufquà renthoufiafme. Combien de 
Poëmes , d'ailleurs eftimables , qui por^« 
tent le titre d'OJfes , & qui n'en ont 
<îue la forme , fans en avoir le caraftè- 
re ! c'eft que le Poëte s'ell mépris 
fur la nature de l'Ode , & qu'il a tra- 
vaillé Air des objets peu fufçeptibles- 
â\i délire Pindarique. 

Il y a différentes efpeces de vers 
plus convenables les imes que les au- 
trçs, fuivant les chofes que le Poëte? 
veut çxprimçr^ Ainii les vers de fix , 
lie fept ou de huit fyllabes au plus ,1 
font très-nropr^s aux mouvemens ra-^ 
pîde$ dq i ame. L^s Strophes compo^ 
fées de dix vers avec un repos au^ 
quatrième , au feptiéme , au dixième , 
ont été fouvent employées pour les 
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Mcàrceaiix qui demandent des defcnp- 
tions vives & animées* ^ * 

Sec T ION IL 

Il eft un ^nte cjui diffère beaucoup 
de celui dont Pindare nous a donné le 
modèle ; c'eft TOde Héroïque. Nous 
la nommons ainfi > parce qu elle eft 
compofée de vers de douze fyllabes 9 
& que le Poëte , rempli de la nobleflè 
& de la pompe des chofes quil veut 
annoncer , y prend un ton grave & ma- 
feftueux , voulant moins porter le trou* 
ble dans rame de fes Leâeurs, que les- 
pénétrer de Timportance & de la fubli- 
mités de fes vues : telle eft cette Ode 
de Rouffeau tirée du Pfeaume xlviij. 
fur laveuglement des hommes du fiécle. 

Qu'aux acccns de ma voix la terre fc réveille. 
Rois^ foyez attentifs ; Peuples ^ ouvrez rorctlle . 
Q^e ÏUnivers fe taife , & m'éeoutc parler. — ^ 

Mes chants vont féconder les accords de ma 

lyre, 
L*Efprit faint me pénétre, il m'échauffe fiCm'itt-* 

(pire 
Les grandes Y^ités que je vais révéler, &c. 

lu) 
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Pu telle eft, encore, du mêoie An^ 

jeur , cette Ode à la Paix : 

O Pâiipc ! aimable Paix I fecourable Immortelle^ 
Tille de rtarmonie , 5c mère des plaifirs y 
Que fais>tu dans les Çieox ^ umdis que de Cf- 

bêle 
les Sujets dé&lës t^sduStnt leurs foupirs ? 8m^ 

Section III. 

De rOJe Anacréantiqm. 

L'Ode Anacréontique paroît partît* 
culiérement coniacrée à peindre la vo- 
lupté 9 à exprimer la t^dreffe 9 à 
nuancer un fentiment. Le cœur plus 
cpie le. génie doit fe &ire ièntir dans ce 
genre dont Anacréon eft le père & 
le modèle. On doit y employer des 
images riantes y un coloris flateur ^ 
une peinture touchante *. Ce feroit fe 

* Quoi de plus agréable en ce genre que cette 
Ode imitée d*Anaciéon par M. de Lamottc \ 

• 

Que ne fuis-jc la ileur nouvelle 
Qu*au matin Climene choifit j 
Qui fur le fein de cette Belle , 
PdfTe le Teul jour qu'elle vkl 
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méprendre fur ce genre , que d'y re- 
chercher la véhémence des idées V 
jointe à Ténergie des exprefSons , & 4 
la pompe de la verfificatîon. Eft-ce 
avec le pinceau vigoureux de Michel- 

Que ne fuis-jc le doHx ïéphirc 
Qui flatte & rafraîchit Ton tein s 
£t qui pour Tes charmes foupire 
Aux yeux de Flore qui s'en plaint f 



Que ne fuis-)e roifcau fi tendre 
Dont Climcne aime tant la voix » 
Que même elle oublie à Tentendsc 
Le danger d'être tard aa bois l 



Que ne fuis-je cette onde claire 
Qui contre la chaleur du jour , 
Dans fon fein reçoit ma Bergère , 
Quelle croit la mère d'Amour l 



Dieux ! fi j'étois cette fontaine , 
Que bientôt mes ilôts enflammés . . • 
Pardonnez ; je voudrois , Climcne j 
Etre tout ce que vous aimez. 
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Ange qu il faut deffiner une fleiM: , oxi 
xendre une image fimple & naïve î 
C'eft la touche délicate du Gorrége 
qui doit repréfenter la tendreffç dc$ 
Amants , les charmes de là beauté ^ 
les jeux enfantins* des Amours..,. U 
gayeté du Dieu des vendanges» 

Les Odes Anaçréontiques font or- 
dinairement compofées de quatrains 
dont les vers font de fept ou de huit 
fyllabés. Quelques Poètes ont auifî fait 
ufage de ftances plus longues & de vers 
Alexa'hdrins ; mais alors la Poëfie prend 
néceflairement une dignité , une har- 
monie , & des tours nombreux qui ne 
conviennent pas aux grâces fimples & 
jttaturelles^ de fOde Anacréoptîqiie« 

Section IV, 

De rOdt Lyrique. 

L'on donne encore le noiv d'Od% 
6 de petits Poëmes compofés pour 
être mis en Mufique ; & qu'il con- 
vient principalement dappeller Odes 
Lyriques. Ce genre demande des ex- 
pre^ïions fonores , dès images bril- 
lantes 4, une Poëfie facile. L'Ode Ana- 
créontique paroît avoir des bornes, 
ce font celles du jfentimçnt. Au contraire 
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FOde lyrique femble être fiifcepdble de 
tous les ftUes & de tous les caraâères^ 
Je crois cependant qu'on y doit préfé- 
rer les fujets où il entre des tableaux 
mie la Mufique puifle peindre , & des 
ientimens qu elle fâche exprimer. * 
Les fiances courtes & les petits vers 
font les plus convenables pour ce gen- 
are. C'efl auffi luie attention effentielle 
de fuivre Tordre des rimes mafcidines 

* On peat citer pont modèle de TOde lyri-i 
^ue, celle-ci de RouîTeau: 

Sortez de vos i?ctraitcs ^ 

Accourez Dieux des bois i 

<Au Ton de nos maCettes 

Accorder vos hautbois. 



Chaiitez4*objet que fume ^ /> 
Secondez mes déiirs^ 
£t rendez le Ciel mèmit 
Jaloux de mes. plaifirs. 

■ 

Daf^s «e lieu folhaice 

Iris eft de retour : 
Béeâe de Cythere^ 
Célébsex ce grand )0itt« 
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& féminines , tel que nous lavons mar-^ 
que plus haut en parlant du Poëme 
^ Jyrique. On a fait fervir jufqu'ici le 



Rappeliez fur ces rives 
Les Amours envolés » 
Les grâces fagitives , 
:£( les ris exilés. 



Keprenez , :l>eik Fl^re^ 
Vos premières couleurs 5 
Couronnez- vous, encore 
Des plus briU[ant€S fleurs^ 



Joigâez-rlroosà Pomone 
Pour embellir nos champs^ 
£c prêtez à l'Automne 
Ifis beaux jour»du Pr^iten^s^ 

• © 

Sous CCS teâircs fetliBages ^* 
Venez , petits oifeaax ^ 
Accordez vos ramages 
Au murmure âc& çauBi 
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jbhant de la, premjiçre firophi^ pour cef. 
les qui fuivent; cependant le Muficien 
pourroit le varier fuivant le^ diverfes 
images que le Poëte lui donne à ex- 
primer. 

♦ 

Section V. 

Des ,Stances. 

C'eft le caraâère de la Poëfie 9 & 
non la forme du Poëme qui conftitue 
principalement le genre de FOde. 
Lorfque le Poëte n'a point fait paflet 
dans (es vers Tenthoufiafine du génie 
ou la chaleur du fentiment , il ne peut 
fe mettre à côté de Pindare ou d'A- 
nacréon ; mais il doit donner à fon 
ouvrage le titre moins ambitieux de 
Stances. Il fait fentir alors quil na 
voulu emprunter de FOde que la ver- 
fification. Les Stances font une forte 
de Ppëme didaftique où le Poëte parle 
plutôt à Tefprit quaux paffions. Ce 



Chantez l'objet que f aime ; 
Secondez mes déûts^ 
£t rendez le Ciel même 
Jaloux de mes plaifirs* 

Digitizedby Google 
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JPoëme renjferme ordinairement deî 
ientences , des réflexions , ou des pein- 
tures fimples & naïves des mœurs & 
de la conduite des hommes. Parmi les 
Stances il y en a de régulières , c'eft-à- 
dire , qu elles font pariîitement fem- 
blables entr'elles pour la verfification. 
U y en a aiifli d'irrégulières qui varient 
fuivant la volonté du Poëte , foit pmu: 
le nombre f foit pour la mefure des . 
•yers. 






'^'% 
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CHAPITRE XIX. 

Delà Satyi^e^ 

O O u V E N T rindignation s'efl: armée 
des traks de la Poëfie pour combattre 
Jes vices des hommes. La malignité a 
aiiiîî employé l'Art des vers contre 
nos ridicules.* C'eft pourquoi l'on peut 
diûingiter deux efpeccs de Satyres. 
Dans la première c'eft Hercule qiri 
combat avec fa maffue les monftreis de 
la terre ; dans la féconde , c'eft Momus 
qui tend à corriger nos moeurs par des 
railleries fines & piquantes. Le choix 
de ces deux genres n'eft point iodiffé- 

^ La Satyre , en leçons^ ca nouveautés fertile 
Sait feule afTaifooner le plaifant & l'utile \ 
£t d'un vers qu'elle épure aux rayons du bonfèns^ 
Détromper les Efprits des erreurs de leur temps, 
ïllefeuk bravant Torgueil &rinjufti<«. 
Va, jafques fous le dais faire pâlir le vice \ 

£t fbuvent fans ricncraindre , à Taide d'un bon 
mot^ 

Va TCB£er la caifim 4cs aneatats d'un fot. 
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rent fiir toutes fortes de ilijets. Que ïe 
Pdëfé émbrâfe fort génie au feu de là 
foudre 9 qu'il tonne > qu'il éclate , quand 
c'eft la crime qu'il pourfuit, ou la ver- 
tu perfécutée qu'il défend ; mais riçn 
veut-il qu'à là folie des aâions faumai* 
îles j alors une peinture maligne & 
dsxq^ei^àura plias d'effet que l'emi- 
pcntement d'une ÎPoëfie pleine de fiel 
& d'amertume. Souvent le fimple ta=- 
bleau des ridicules en eft la meilleure 
x:ritique. 

La Satyre ceffe d'être utile , elle n'eft 
plus légitime , elle devient criminelle 9 
lorfque pourfatisfàire une haine parti*- 
culière, & que par une barbarie qui 
tient des fiécles d'ignorance, elle fe 
répand en inveâiv0s, & qu'elle mar- 
que plus d'averfion contre la perfonne 9 
que contre le vice en général : tel eft 
cependant l'abus odieux & de Yart^Sc 
du génie , dont les meilleurs Poètes fa- 
tyriques ne font pas toujours exempts. 
.C'étoit pour l'utilité du Genre-Humain 
que ces Athlettes fameux s'avançoient 
dans la carrière ; mais l'envie , la hai- 
jne , ou telle a\itre p^fl^pn leur feit pu- 
blier leur deflein , & bientôt ils aban- 
donnent la caufe commune pour fe li- 
•Vr^ à leiu: reffentimen€ perfonneh Un 
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Poëje qui fatisfeit ainfi (es petites ini* 
initiés croit en vain intéreffer le PiibEc 
dans fa caufe , au con^aire il Findit 
pofe contre lui; quelquefois même.il 
le couvre de honte aux yeux de <e 
juge équitable» «.La rpuiUe de renvie> 
w (dit M. de Voltaire ) l'artifice des 
5> intrigues ^ Je poifon de la calomnie ^ 
» 1 afliiflîxiat de la fatyre ^ fi j'ofc m'ex-v 
w primer aiofi 9 déshonorent parmi les 
» hommes ime profeffion , qui par el- 
>* le-même^ quelle chofe de divin. 

La Comédie qui eft à certains égards 
la Satyre en aâion , étcnt informe 9 
groffiére, & encore dans l'enfance, 
lorfqu elle fe permettoit de nommer 
& d'attaquer les particuliers : mais 
l'Art fe perfectionnant , le premier dé- 
feut que l'on corrigea , fut cette li- 
cence effirénée. Pourquoi ce qui eft 
profcrit de la Comédie ne le feroit-il 
pas du Poëme fatyrique ? ou pour- 
quoi la fatyre ne feroit-elle point com- 
me la Comédie le miroir général de la 
vie , & l'école du monde ? C*eft en 
étudiant lé talent avec lequel le Poëte 
dramatique fait intéreiTer les hommes 
par des traits qui leur font propres à 
tous , & par ime peinture vive & fidèle 
de leurs mœurs ^ de leurs vices , & de 
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leurs ridicules , que le Poëte fatyriqué 
deviendra , à jufte titre , le cenfeur-dtf 
genre-humain ^ & le précepteur de la 
vertu. 

La forme du Poëme Êityrique n'eft 
point déterminée ; elle peut variée 
poiur Tarrangement & pour la mefure 
des vers au gré du Poëte , & fuivant 
le ton qui convient , foit au vice^ {qx% 
au ridicule que Ton attaque» 
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CHAPITRE XX. 

J9e Tjflleg&ric» 

JLj 'Allégorie eft un Poëme qm 
renferme un éloge ou une fatyre fous 
le voile empriuité de la Fable ou de 
THiftoire, Cette manière de louer & 
de critiquer eft d'autant plus ingénieufe 
qu elle laiffe au Leâ:eur le plaifir de 
rapprocher les traits de reffemblance 
& de comparaifon. D'ailleurs la Satyre 
& la louange ont néceflairement quel- 
que chofe , foît de dur , foit de falK- 
dieux, lorsqu'elles font diredes; elles 
paroiffent même dès -lors exagérées* 
C'eft donc un i^vantage propre à l'Al- 
légorie de déguifer ces défauts. De 
plus le Poëte peut dans ce genre don- 
ner une libre carrière à fon imagina- 
tion; il peut fans contrainte animer 
fes traits des plus vives couleurs , 
étant le maître de fa fiâion : mais 
il doit principalement avoir foin que 
l'application de l'éloge ou de la Satyre 
foit frappante & fecile à faifir > ce qui 
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dépend beaucoup du choix du fujet & 
de la difpoiition des traits principaux 
& de détail. Le célèbre Rouâeau paâe 
aved raifon comme rinveiitèiir fit Ui 
modèle de ce genre de ^ëûe. 
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CHAPITRE XXL 
De t Apologue: 



O. 



^ N a défini TApologue , une infl^nie* 
tion déguifée fous l'allégorie de Tadiom 
Le/uccèscQnftapt& upiverfeldé la Fai- 
ble vient de ce que l'allégorie y mé-, 
page > & flatte ramoiu: propre. L'Apô-" 
logue prête un langage aux animaux^ 
& quelquefois même aiix chofes inanif 
mées, pour repréfen^ avec plus db 
vivacité les pâmons & les ridicules des 
hommes. * Ce font des leçons criti* 
ques de nos mœurs tirées de tous les 
objets qui nous environnent. Les êtres 
lés plus infenfibles de la Nature fem-- 
blent fortir de leur filence , & élever 
la voix pour nous enfeigner des vertus 
oumépnfées ou négligées : c'eû ainâ 

^les Fables ne font pas ce qu'elles fembleoc 

être: 

Le plus (îtnple aninial nous y tient lieu de maître;^ 

Une morale nue apporte de Tennui : 

Le conte fait pafTcr le précepte avec lui. 

LafofUaltte; 
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jqne la fi&ion donne des ornemens à JM^ 
vérité , & qu elle contribue à la faire 
aimer & rechercher. 

.'Le monde cft vieux , dit-on , . je le crois }-cc«. 

pendant * ^ 

Il le raut amufer encor comme un enfant. 

H eft de TefFence de FApologiie dé ren* 
fermer un fens moral : on doit fentir 
fans peine le rapport qui eft entre Tac* 
tion de la Fable , & l'inftruâion dont 
tUe eft une leçon vivante. La beauté 
de Fallégorie confifte principalement à 
Être fimple , & en quelque forte tranf- 
parente, Lorfque la moralité qui ré- 
lulte de TApologue eft fenfible , il eft 
ïnieiix d'en îaifler faire Tapplication au 
Leôeiu: fans l'exprimer. Mais il faut 
expofer le fens moral , foit au com- 
mencement, foitfrà la fin , quand il 
n eft point néceflàirement déterminé 
par le récit. L'Apologue admet quatre 
lymboles dirférents , qui fervent de 
voile à (es tableaux. Quelquefois l'A- 
polçgue nous peint fous les traits de - 
nos femblables , comme dans la Fable 
,du Jardinier & de fon Seigneur , dans 
celle du Savetier Se du Financier; ou 
bien fous le nom des êtres allégoriques 
A furnaturels^ comme dans la Fabk 



dby Google 



Dis- «EAUX ARtIS. itj' 
tfApoIlon & Borée; dans celle de la 
Difcorde ; on (ovis la. figure des ani-* 
maux , qui eft la méthode la plus éten- 
due & la plus convenable , par la rai- 
{on qu'elle femble avoir davantage 
de cette fimplicité propre à la Fable ; 
enfin fous le fymhole des êtres maté- 
riels : telle eft la Fable du Chêne & 
du Rofeau ; & celle du pot Jfe fer & 
du pot de terre. On exige auffi une 
forte de vraiiemblance dans laftion > 
quoiqu'elle paroiffe d'abord tendre à 
s'en écarter. 

On demande fur-tout que l'Apolo^ 
gue foit vraifemblable comme fymbo- 
le , & qu'il y ait un rapport jufte & {en- 
fible avec une chofe vraie & poffible. 
Ainfi dans la Fable du Loup & de TA- 
gneau on fait dire à ces animaux , ce que 
diroient ceux dont ils font les images» 
Ce petit Poëme varie ; il tient quel- 
quefois du genre dramatique , & quel- 
quefois du genre épique. Tantôt c'eft 
le Poëte qui raconte , tantôt les per- 
fonnages mêmes de l'Apologue font mis 
en fcène. C'eft une régie eflentielle 
dakconferver dans le dialogue , ou 
dans le récit le caraûère connu des 
animaux .qu'on emploie. Les qualités 
principales de i' Apologue font en géné^ 
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rai 9 la naïveté & la délîcatefle deê 
images jointes à la clarté &: à Télé- 
gante précifion du ftile. H y a des fu* 
]ets qui demandent à être ornés 9 d'au- 
tres oii il ne faut que le fimple récit ; 
enfin il fiû. des Fables où le fublime de 
la penfée y la pompe de la Poëûe , & la 
magnificence de Texpreffion font heu- 
reufemfint employées, comme dans la 
Fable du Payfan du Danube ; enfin au- 
cun poëme n'efl plus fufceptible de 
variété que TApologue , par la liberté 
que le Poète a de mettre à contribution 
tous les objets de te Nature : c efl pow- 
quoi l'on peut dire que ce Poëme tient 
a toits le$ fliles & à tous les genres ; 
quoiqu'ordinairement on doive préfé- 
rer le ftile fimple & naïf, qui eft le 
flile de la nariration. 

Il fembleroit plus convenable de ne 
€ake parler & agir que les êtres qui 
ont lui mouvement & des fenfations 
qui leur font propres , comme tous 
les animaux , & même tels que les 
êtres moraux qui ont reçu de la Pein- 
ture & de la Poëfie une forme èc un 
çaradère déterminés. Mais à VégÊrd 
des êtres infehfibles , ne feroit-il pas 
mieux d'en faire mention plutôt que de . 
les &ire agir^ & d'employer à leur 
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égard plutôt la narration que Taâioa 
dramatique. En effet , quoique la fic- 
tion foit Tame de TApplôgue , il y a 
néanmoiijs des convenances à obferver. 
Donner un langage aux animaux , les 
^ire raifonner , leur fuppofer des paf- 
fions , ce n eft point trop forcer le {y- 
ftème de la Nature qui les a doués d'un 
inflind aûif & fufceptible de fenf*- 
tions : mais faire parler , faire agir dans 
TApologue des êtres qui n'ont aucim 
mouvement propre , & qui font par 
leur forme Se par leur conftitution ab- 
folument éloignés de tout ce qui a vie 
& fentiment , ce n eft point fe fervir , 
mais plutôt abufer du privMége de la 
fiûion ; du moins ces Fables perdent 
alors quelque chofe de leurs agrémens ; 
patce que Ton exige trop du Leûeiu:, 
poiu: fe prêter à nilufion , auffi eft-il 
â remarquer que Phaedre , à l'excep- 
tion de la Fable de la Lime & du Ser- 
pent , n a mis en aâion que des ani- 
maux ; quoiqu'il femble d'im fentiment 
contraire dans fon Prologue *. Pareille- 
ment parmi deux cens trente-huit Fables 

♦ Calumniarifi ^uis autem voluerit 

Qudd& arbores loquantur j non tantum fer a ^ 

Këis jocari nos mertwurit tabulis^ 
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environ qiiçLafontaine nous a laifféés? 
il n'y en a que cinq ou fix au plus où il 
faffe agir des êtres purement matériels; 
d'ailleurs dans ce petit nombi^e de Fa- 
bles l'application de la moralité fe trou- 
ve fi heureufe , fi conféquente, que 
c'eft fans doute ce qui a déterminé 
notre charmant Fabiûifte à prendre 
cette forte de licence. On remarque 
auffi qu il a tenté de réparer le défaut 
& l'ingratitude du choix des fujets de 
cette efpece , en y réimiffant tout l'Art, 
toute la franchife & la naiy été du ftile^n 
le rendant fi vif&fipittorefquequ il feit 
. illufion à lefprit du Leûeiu:. Telle eft 
la Fable du Chêne & du Rofeau , que 
Lafontaine regardoit comme celle qui 
lui avoit coûté darvantage , & comme 
fon chef d'œuvre ; telle eft encore la 
Fable du Pot de terre & d\^ Pot de 
fer , oùlePoëte a cherché à caraâé- 
rifer même ce^ êtres matériels qu'il a 
mis en jeu , en leur donnant des mœur$ 
& des allures fenfibles. 

Mes gens s*cn vont à trois pieds, 
Clopin dopant, comme ils peuvent. 
L'un contre l'autre jettes 
^ Au moindre hoquet qu'ils trcHYtnt. 
le pot de tcirc en foufirc , flcc. 

CHAPITRE 
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- . . . i . " 

CHAPITRE XXIL 
Dcr tArt de conter. 

KSiA. U Nature <|iii ionae le talent 
de bien conter ; talent fare aiiquel 
rArt &-refprit ne fiippléent que très- 
împarÉikement. Un conte doit être 
^lutôtingenu qu ingénieux^ Le ftile fini- 
ple.&naif y efl proféré à ujip diûibn 
c:h;afg4e d'omemens ; U faut que le feif 
principal foit e^^priçiç avec netteté & 
avec {Q\jt. Parmi les circonftanc^$ qui 
l'accompagnent , il en eft qui ne doi- 
vent p?ks ei^eomifes*Ç^s.circonj(lance$ 
font ai# fait'princip^^.ce que les per- 
fonnag^ du^ fécond ordre font au pre* 
xnier rpled'i^epiéce -de Théâtre , eli 
lesjfervjçnt adonner plus de relief, & 
par cpnféquent plus dlntérêt à Tac- 
^on qui eft Tobjet du conte. Les ré* 
fléxiçns doivent naître du fondSc de 
la n§^e dufuJQt^ fans afFeâation & 
fans^prêt. Qu'ell(?$foient telles qu elles 
fcftibiçntrsetrfî :pjréfentées, & n'avoir 
p^t coûté -de Jravftil!ni de recherches 
a|i Conteur i on Êdt quil feroit dan« 

K 



dby Google 



Iff Le SPECTACtE ^ 

gereux de les prodiguer 9 & que fi elles 
41e font point répandues avec épargné 
•& à^ropos, elles miifent à la narra- 
tion 9 qu'elles en appefantiflentla mar- 
che , & qu elles ôtent tout Vefkt. On 
emploie aufli quelquefois fort heureu- 
iement des defcriptions courtes y mai$ 
ornées & rendues diaprés Nature avec 
cette fimplicité & cette franchife qui 
la caraâérifent. 

Si Ion efi fi :endemi de tout ce qui 
fort TArt dansce genre, c'^ qull^ 
delefl^ce du conte d'avoir un air de 
vérité & de bonne foi ^ qui ttiafpire 
aucune défiance , mais qui p<Mte avec 
foi la perfuafion. La brièveté & la 
longueur font également contraires 
à' ce Poëme. Loncpill n*a point une 
certakie étenckie , il lient plutôt à 
Fépigramme qu au conte ; H ne peut 
f enfermer alors qu'un trait qui frappe f 
& qui furprend Pe^ril 9 au fieu que le 
conte doit offiir les circonftances re-r 
msBrquables d^un fait; &par ce détail 9 
attirer inattention du Ledeur 9 <exciter 
A curiofité 9 en un mot, Fintér^er» 
P'un autre côté 9 k>rfqu*unc<Mite eft 
iiiffus , il «manque pafeilleiQett fén 
effdt. Le flile doit étire vif ; Terré ; 
pl^io de choies 9 & ne point ^fr^dbér 
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5[)ëfamment un amas d^épithetès , d'ex* 
|)reffions , de defcriptions* & de ré* 
dcxions auilî inutiles que fatiguantes* 
Ce. qui fait le charme des Contes & des 
Fables du célèbre Lafontaine ; ce <{ui 
ncms attache à {çs récits , c'eft fa cré^ 
tlulké , fon ingéomté^ fa 4iaïyeté fi 
bien peintes» dans fqs réflexions & dan)5 
la m^niérie dont il relève un fait. Il eft 
avec {qs Ledeurs , comme avec {ts 
amis^ tout ce qu'il leuc dit femble fbo- 
tir du cœqr , & en qiitelque forte lui 
échapper : eirfn cefl moins le conte 
que k bonhomie, du Conteur qui 
eût rire ; & voila le talent par exceir- 
lence. 

La verfification propre à ce Poëme 
doit être douce faais être harmonieufe ; 
on aime à y trouver cette liberté , & 
tnême cette négligence aimable ^ qui 
•fait le caraâère dim talent facile. • > 
r II fcroit fans doute à défirer qiùme 
}plume légère & délicate traitât* luie 
fuite de contes amufants & gais fans 
-être licencieux* Oh peut ^trouver deis 
•fiijets mt^eâants i^ a'oârent.potfit 
acette joie libertine! , •& cè&uudkéaxiui 
«entretiennent te libertmagexieTqfprk 
& des mœurs. Quel dommage 4110 le 
livre des Contes de Lafontaine foit fer- 

Kij 
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mé à catife de la trop grande liberté 
des fujets^ aux jeunes gens , & aux per^ 
ibnnes de l'un & de l'autre fexe , qui fe 
font avec raifon du fcrupule de s'expo- 
ier aux attraits dangereux de cette lec- 
ture. Un autre reproché à faire aux 
Contes, eft de rouler fans ceffe ûir 
rAmour ; c'eft la paffion à laquelle ils 
font tous confacrés. Cependant les 
œdeurs, les ridicules , lesaâions, les 
caraâères des hommes préfentent une 
nmltitude de traits iingi^ers & pttto* 
refques fur lefqUels l'imagination peut 
s^égayer. Enfm il nous.mancpie une 
iuite de Contes ou d^hiftoriettes qui 
contiennent des tableaux décens, & 
qui foient en même temps piquants & 
.variés : d'ailleurs ce n'eft qu'en traitant 
des genres différents de ceux qui ont 
été perfeûionnés qu'on peut eipérer 
de réuffir. Combien d'objets font bor-;- 
nés par eux-mêmes.^ & quand une fois 
ils ont été bien traités , tout ce qui 
vient après à leur imitation eft nécef- 
Jàirement néeHgé du Public qui pré* 
iéreavec raiu>n les originaux à de fbi^- 
bles cernes. Les Fables , & les Contes 
de gaIantei:fieine^font^âs pas dunomr 
htp de ces ouvifages ? 
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CHAPITRE XXIII. . 
IJe la Métamorphq/è. 



N< 



Ous avons de plufieiirs Poètes 
Latins , principalement d'Ovide , des 
Métamorphofes , genre de Poëfie très- 
agréable. Ces Métamorphofes ancien- 
nes renferment la plupart des points de 
Mithologie , ou plutôt les Fables mer- 
vejy^eufes , & les prétendus miracles 
de la Religion Payenne , ce qui leur 
donnoit alors du crédit & de Tintérêt. 
La leâure de ces chimères poétiques 
pouvoit encore infpirer jun re^eft re^ 
iligieux qu'elles ne confervent point 
yis-à-vis ceux dont rdprit tf eft point 
également prévenu. On admire dans 
ces Poëmes des defcriptions brillantes 
de grands événemens , des tableaux 
compofés d'après nature , & quelque* 
fois une critique animée du vice. 

On peut confidérer dans ce genre 
de Poëfie , quatre parties principales^ 
favoir , l'expofition , la narration , Fin-» 
cident & la conclufion. Il j&ut être clair 
& précis dans l^xpofition du fujet* Le 

Kiij 
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ôile de la narration dégpnd de la na- 
ture des chofes que Ton y traite ; c eft 
alors que la Poëfie déploie ordinairie-: 
m€nt isL pompe & fes richefles, La Mé» 
tamorphofe qui donne le nom au Poè- 
me en forme l'incident , il doit être: 
préparé av^sc art , & rendu avec force , 
enforte qu'elle devienfteà la fois vive 
& frappante , & qu'elle paroiffe jiifte i 
& en quelque forte néceffaire ; enfin^^ 
la conclufion du Poëme eft. Finflmc- 
don que le Leâeur doit tirer du fujet j. 
cile eft exprimée ou foufentendue fui-^ 
rant qu'elle eft plus ou moins^ fiap-- 
pante^ 

On doit être étonné que: la Méta-^ 
morphofe n'ait pas été plusfouventr 
traitée dans notre langue ^ & riché^ 
d'ailleurs dans toutes les autr^ efpeceSL 
de Poefîies. Ce, Poëme peut devenîi^ 
fous une main habile un genre très-^ 
agréable & très-intéreflant. Ilpeutêtrei^ 
principalement déftiné , comme l'allé* 
gorie , à renfermer ime fatyre ou urf 
éloge, un châtiment ou une récom- 
penfe^ Une fuite de. Métamorphofes^ 
foroit au0i piquante par fa nouveauté 
que par la, variété , par les contraftes St 
les agrémens dont ce eenre eft fufcep- 
tible, L'impreflîon eixufta d'autant plu9. 
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jfure qu'on aura mis plus d art & de ta-^ 
lent à marquer les rapports qui font 
entre le fujet & l'objet de la Meta-* 
morphofe- On dok fiir-tout s'attacher 
à décrire ^ &. même à détailler les di-^ 
vers effets & les paflkges finguliers de 
k tranûnutation , qui fo^me le trait 
«flentid de iee Poëme^ C'eâ dans le" 
choix de ce qui fait Tobjet de laMé- 
tamorphofe mi'eft r^ifermé principa- 
lement le fd de l'éloge ou de la fatyre.^ 
On fem que ce genre eft encore l'un 
de ceux ou l'on peut i^e entrer tous 
tes caraûères de la Poëûe ; mais on y 
'doit préférer, pour l'ordinaire , lebadi- 
aage vif & élégant , joint à la peinture 
^es mœurs & a la critique des ridicule 
«du temps. 




^o< 
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CHAPITRE XXIV. 

De VEpigrammt ; du Madrigal ;^ • 
dt^ [Epitapkç? 

XjEs anciens «ntendoient parEpir 
gramme , une penfét intéreffante pré- 
sentée heureufement & en peu de vers^ 
Parmi nous /Onpeut.défiair l'Epigram- 
me ua petit Poëmefpiiirfa'qM'i^ ^J^V 
&.qui finit par qi^^ue .penfée vive > 
^igénièufe .& faillame* 

L'Art du genre épigramtnatiqu^ cSOfr 
iîfle à préparer, ou plutôt à aiguifer 
dans un petit nombre de v^rs un trait 
qui fe feSe fentir à la fin 4^ Po^mq. 
C'eft la malignité , la critique, Fironie 
qui s'arment pour l'ordinaire de l'Epi- 
gramme. L'effet en fera d'autant plus 
vif & d'autant plus firappant que la 
chute fera moins prévue. ()}x^ le trait 

Î>arte , firappe , étonne ; il y auroit de 
a maladrefle à le laiffer appercçvoir* 
Les vers qui compofent l'Epigramme 
doivent être vifs & frappants. On n'y 
fouffre rien de négligé, û feut que tou- 
tes les parties fkffent en quelque forte 
reffort pour lancer le trait qui termine 
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ce petit Poëme^ On peut diffingiier 
différentes fortes d'Epigrammes : les 
unes Tenfetment une penfée maligne * ; 
les autres une expreffion de mœurs 
fimple & naïve. "^ * ; enfin il y en a 
qui tirent leur fel du jçu > aiitrement 

* Certain Marquis fameux par le grand bruit 
Qu'il s'eft donné d'homme à bonne fortune , 
Se plaint par-tout que des voleurs de nuit, 
£n fon logis font entrés fur la brune ^ 
Ils m'ont tout pris , bagues , joyaux , pécune j 
Mais ce que plus je regrette ,-cntre nous , 
Cefl un Recueil d'amoureux billets doux 
De cent beautés dont mon coeur fît capture ; 
Seigneur Marquis , j'en fuis fâché pour vous f 

Car ces coquins connoîtront récriture. 

Roujfeaêe^ 

** Un Charlatan difoit en plein marché , 

Qu'il montreroit le Diable à tout le monde 5 

Si n*y en eut , tant'fut-il empêché , 

Qui ne courut pour voir l'efprit immonde^ 

Lors une bourfe affcz large & profonde 

11 leur déploie , & kur- dit , gens de bien , 

Ouvrez vos yeux , voyez j y a-t-il rien ? 

Non, dît quelqu'un des plus près regardansi 

Et c'eft j, dit- il j le Diable ^ oyez-vous bien ^ 

Oavrir Ca bourfe ^ & ne voir rien dedans. 

Meiijn de S. Gelais* 
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du choc des mots *. On fent Ken. 

que cette dernière eipece efl la moins. 

parfaite. 

Le Madrigal eft deftiné à renfermer 
un fentiment vif 9 tendre & délicat. La 
Poëfie en doit-être fimple & naturelle» 
Autant TEpigramme cherche à fiapper 
refprit , autant le Madrigal tend à tou- 
cher le coeur. 

Le Madrigal plos fimpic & plas neble en (bo- 

tour 

Jlefpire la feocear ^ la cendreflc , & famov. 

Dejpreaux y Art pohi^xe. 

H eft deTèflence de ce Poëme de n'ê- 
tre point trop étendu. Douze vers au 
phis fuffifeotpour en préparer la chute- 
qui ne doit pas être (îibite & piquante» 
eommé dans l'Epigramme. L'objet du 
Madrigal eft de ne laifler après foi 
qu'une impreffion douce & flatteufe **•.. 

^ Paul vend (â iaai(bn de Saint-Cloo^^ 
A maints créaaciers ei^ag^e > 
Il dit par-coot qu'il en eft fou. 
It le crois ^,cac illa Mangée. 

I§reti€r€t 
* * ÂlcidooxoBtre G Betgcre 

Cagea crois bai(èrs^ que Ton cbieife 
Ttouverok plutôt que le £eo 
Ibi âagiolû; caché ibos la fougescf 
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' D y a differentes fortes d'Epitaphes> 
ies unes font deftinées à renfermer un • 
éloge > c*eft leur véritable deftination; 
les autres à contenir un trait iktyrique> 
c'eft Fabus du Poëme. 

Les Epitaphes doivent fe renfermer 
dans un petit nombre de vers vi& & 
frappants. Uéloge doit être vrai ; il 
perd de fon effet, s'il eft exagéré* Pour 
les Epitaphes fktyriques ^ ; c*eft un 
genre d'Epigramme, & leurs loix font 
Us mêmes. On peut encore diftinguer 
une troifiéme forted'Epitaphes , la plus 
parfaite de toutes yv je veux dire celle 
qui eu Texpfeffion des moeurs , du ca- 
raftère, en un mot la pdinturede Famc: 

la Bcrgcrc pcr<fit , ,& pour ne point payer ^ . 

Elit voulàc tout employer^ 
Mais-^coBCre oo tendre Amant ^ c*^eft enra» 
qu'on s*ol>ftwc : . 

SI des baifers gag^s par Akiion ^ 

Le premier fut pare rz^iS^y 

£es deux autrer ftûent un don. 

Jdi. Dishhuirére» 

*^Un Mari Çt cette Epît^e ^figrammati» 
^e-fur fa Femme. 

Ci gît ma femme ^.ah qu'elle cft feicu^v 
Poor foo-repos yISc ppup le nueo S> 

K vj 
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^de la perfonnç que Ton veut faire coït- 
noiiTe *• Souvent TEpitaphe rfeft que 
morale , &.n'4rién de perfonn^l. 

* Pluïïeurs Poëtes célèbres fc Éonc peiats danf 
les Epitaphes au'ils ont faites d'eux-mêmes 5 oa 
connoît celle ae Régnier :yV/ vécu /ans nui pen-^ 
fement ^ &c: & cellcik Lafontainc : J^an s'en 
<alla comme -il éioît venu ,. é't. Voict i'Ëpttaphe 
^c Triftan rH<rmttej çompofa pour lui ; 

ïbloîii'de récfat de la fplcndeur mondaine , 
Je me flacai toujpurs dWe efpérance vainc , 
Faifant le chien couchant auprès d un granct 

Seigneur 3; 
Je me vis loueurs pauvre > & tachai de pa- 

roîtrci 
Je vcquis dans la peine , attendant le bonheur ^ 
£c mourus fur u" coffre en attendant mon Maître* 
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CHAPITRE XXV. 

Dt rEgloguc^ , 



L 



ÏGLOGUE a été défiiie , l'i- 
mitation ou la peinture des mqeurs 
champêtres. G'eft un Poëme dans le- 
quel on aime à retrouver la fimplicité 
des Bergers , Tinnocence de leurs 
mœurs ,. IgL détail de leurs occupa- 
tions, les^ images douces^, iniinuantes 
d une yie ïîeuteufe & paifible , enfin le 
tableau d une nature fertile.qui répand 
avec profufion f^s richeffes fous les 
mains du Laboureur. Il faut que le 
ilile de rEglogjkparoifTe fans art ,.quil 
foit affeâueuKJnunple , & coulant. On 
doit éviter dafcce Poëme la langueur 
qui hait des Jgiintes amoiureufes , & 
rinfipidité ordinaire des converfations. 
galantes. Ce gçnre manque à laPoëfier 
Françoife. Ceux qui Tout entrepris^ 
font tombés dans des defcriptions baf- 
fes & triviales ;. ou ils ont prodigué 
Tefprit mal-à-propos^, idonnant à leurs 
Pafteurs un langue qui leur aft. étran*^ 
|jer..,Rjepréfçnter nos Berger^ çonûj^ 
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nuellement occupés de leurs amours ^ 
analyfant les fentimehs de leur ame ,15: 
donnant tour-à-tour des fêtes d'une-ga- 
lanterfe fine & recherchée ;" ce n'eft: 
plus affurément conferver les mœurs 
champêtres , c'eft pafler les bornes- 
de la vraifemMance. D'un autre côt^, 
copier la nature telle qu elle fe mort* 
tir« communément dan$ nos villageois^, 
rfappefantir fur les travanx les plus grof- 
fiers ^c eft offrir des tableaux defagréa- 
blés & mâfne rebutans. Mais qu'uit: 
fioëte , en même temps homme.de goût 
& dCefprit, fàflfe une étude réfléchie des 
amufemens Se des occupations de 1^ 
^mpagne , quil choififfe ce que notre, 
langue peut rendre fans baffefie parmi 
les travaux & la culture A^s champs ^ 
des arbres ^ des fleurs y &Câ qu^il nous^ 
décrive des vendanges > des moiflfonsv 

2u'il nous fafle connoifâre les foins que. 
emandent différentes à|)eces de trou*^ 
peaux , d'animaux , d*oifeaux , &c*. 
^u'à ce détail auflî inftruâif quinte- 
*«flant 5 il joigne des expreflions de* 
;(nœurs & des pemtures fidèles des âmes, 
fi^anches , fiiiiples & pures que le Sage, 
découvre dans àosc^pagnes; qii'3 anS: 
me encore* ces images champêtres par 
^es iaddeDs qm ^nûàftent avec ll^ 
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tranquillité des champs. Les approches* 
d\me armée, l'entrée d'im vainqueur, 
quelques grands phénomène delà Na^ 
ture peuvent occaiionner de^ defcrip- 
lions ifdves & intéreffanteSi. On s'amu-^ 
feroit auffi à la peinture des piégesr que. 
k fourberie , l'intérêt, la jaîoiifie ten- 
dent à des efprits innôcens & crédules. 
On pourroit donc tirer parti de la 
crainte que des gens peu inftruits ont 
des Magidens , des Sorciers , de^ 
Revenants ,^ des feux folets ,' des ef- 
prits , &c enfin que TAmoui. p^ôiffe 
dans TEglogue avec la timidité , Hnno-^ 
<>ence Se la candeiu* d'un enfant^ peut- 
être alors aurons - nous des Poëmes 
en ce genre qui fe feront lire avec 
plaifîr , & qui poiuront être comparéîi 
a ce. que les anciens nous ont làiffé de 
plus parfait. Il eft aifé dé fentir corn-- 
Ken ce travail eft délicat. On peut 
même avancer.que c'eft le genre le plus^ 
difficile à traiter dans notre poëfie* Une. 
langue vivante donne à une infinité 
d'expreffions , & même de chofes d'uni 
jgrand ufage,une trivialité dont les vers 
*ie peuvent point s^accommoder^Ceft 
fur-tout en parlant des travaux parti- 
culiers de la campagne que Ton ren- 
ifeoutre fouvem cette indltitade de ter^ 
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mes trop femiliers, & en quelque forte 
ufés , que le Poëte doit éviter. Il y 
auroit donc beaucoup de mérite à fa- 
yoir franchir toutes ces difficultés d'exé- 
cution , à faiiîr & à imiter la Nature en 
lembelliffant , à la peindre avec les 
tons de couleur qui lui font le plus 
avantageux ; en un mot , à compofer 
des Eglogues qui fuffent des tableaux 
champêtres d un coloris piquant , & 
d un détail agréable. 

La fcène de l^Eglogue ( fuivant la 
remarque d une perfonne de goût J doit 
comme le fite d'un payfage , convenir 
au fujet. Ainfiil ne faut pas repréfenter 
les danfes & la gayeté dans un lieu 
trifte & fauvage, ni les foupirs & la 
douleur dans un féjour délicieux. 

Le langage figuré convient à la Pa* 
ftorale , c eft celui que la Nature a en- 
ieigné; mais une allégorie trop conti- 
nue paroîtroit lui effort de l'Art ; oit 
ne doit employer les comparaifons que- 
dans des momens de repos , lorfqu'el- 
fcs fe préfentent d'elles-mêmes. Les 
Bergers favent emprunter des fleurs ,. 
de la rofée, deszéphirs, dêsoifoaux, 
une multitude d'images qiû dévè* 
loppent leiu-s pcnfées & leurs fonti- 
mens. C*efl: la grande variété de c^s 
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images f^niiliéres, mais choifies y gcar 
cieufes & couchantes qiii fait le prin^ 
cipal mérite des Paftorales de Vir- 
gile. ; 

Les Poëte$ anciens ont donné quel- 
quefois le nom d'Eglo^e à ces Poe» 
mes Qii des Payeurs traitent des fumets 
pi:ofond$ &fublimes ;. mais ils y étoient 
autorifés par leur Hiiloice & par leur 
Mythologie , qui reconnoiflbient des 
Héros & des Dieiuc-Bergers habitans 
des campagnes. Notre Poëfie en €sà^ 
fant parler nos Bergers ne pourroit 
prencke avec fuccès Jes mêmes li* 
cences. % 

Il y a deux efpeces d*Eglogues; 
dans 1 une , c'eft le Poëte qui raconte ; 
dans l'autre 9 les perfonnages mêmes da 
Poëme font mis en aâion. Cette dar* 
niére forte d'Eglogues eft plus parfeite 
que la première , en ce qu elle eft né- 
ceffairement phis animée > & qu elle 
fait plus iUnfion à lefprit. Lorfqneceft 
le Poëte qui parle dans TEglogue il 
peut donner plus d'élécançe & d'é- 
clat à fon ftile que loriqu'il introduit 
un Berger; mais c'eft toujours des 
mœurs & ides objets champêtres que 
la Poëfie Paflorale doit empnmter fes 
crnemensi. 
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' Qn pounroit encore fonï!<^ un gêtïrd 
«u-deflus de TEglôgue ordinaire , en j?" 
a4optaflt pour interlocuteurs ces Sages 
dégagés de toute inquiétude, &delaty* 
rannie des befoins>qui fefont par goût 
&par inclination rapprochés de la Na-^ 
iure pour Fétudierdans^ fes détails auffi 
nombreux qu'amiiânts , & pour en> 
louir en fileiice ; enfin ces heureux in- 
connus , ces Philofophes- pratiques y 
ians préteitéon y & qui loin du fracas 
des villes ^ ou de Tintrigue des Cours , 
©nt fu préférer à de vains defirs ^ 
A des intérêts, chimériques , à des 
fiAis faâices , une vie douce & des* 
^laifirspurs, tranquilles , variés. Les^ 
Bergers & les Colons que Virgile 8t 
les autres Poètes de laritiquité ont in* 
ttoduits dans leurs Eglogues , étoieni 
('comme querqu'im Ta obfervé ) ua 
peu annoblis » ils étoient du moins- 
exempts des foins qui confument les 
ttôtres.^^ L'Amour n'eft point Fobjet de 
ce Poëme- ^ comme le dit. Rouffeau 
dans Une de fes Lettres, il ne doit s^y 
rencontrer que par accident : c'eft ainfi 
tju^en aufé Virgile , & c^eft ce que^ 
tfont pas fait les Modernes. Enfin tout 
^oëme , pour nous intéreffer , doit pein- 
dre une nature qgû nous foitconnuet. 
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comment juger de la fidélité & dei 
charmes de la peinture , & Ton noua 
tranfporte dans le pays des chimères ^ 
dans rage d'or ; ou que Ton. veuillâ 
(deilinec des mœurs étrangères ^ Su 
^m n exiâent plus*^ Tout Poëte^ tA 
un Peintre qui doit tracer fes portraits: 
d'après les modèles qui font devant ies 
yeux*. S'il ne travaille que d'après les^ 
anciens Maîtres , il fait des copies fer vi^ 
les ; & s'il crayonne d'idée , il: ne peut 
produire que des traits vagues & in- 
décis ; en un mot ^ peut-on s'amufes^ 
dans nos Eglogues a une tracafTerie 
continuelle & galante entre Bergers 
tels qu'ils n'exiftent point , & tels 
qu'ils ne pourroient ex^er fans être les 
perfonnages les plus ridicules. & Jes 
plus infipides. Ainfi dans le genre, que. 
Ton propofé ici pour faire variété au,,, 
lieu de Tircis, de Tityre, de Thé-^ 
mire ; c'eill Dorîmond > c'eft Clitan- 
dre, c'eft Angélique qu'il conviendroit 
dexepréfenter , s'entretenant dans leur 
parc , au bord de leur canal, de leurs 
©ccupations champêtres , de leurs ex- 
périences pour perfeftionner l'Agricul* 
tiure , de leurs découvertes , & de leur 
goût jpour certaines efpeces d'amufe- 
mens. On pourroit auifi enrichir ces 



dby Google 



136 Le Spectacle 

poèmes des fentimens de bienfaiiance 
communs à des amds bien nées 9 -fur- 
tout à des hommes fans ambition & fans 
rivalité , qui cherchent à communi- 
quer , & à répandre le bonheur dont 
ilsjjoiiiflent. On devroit enfin animer 
cette Poëfie champêtre par, la repré-? 
fentaticMi de fêtes fans fàfle y mais vives 
& gaies, qu'un mariage , que l'arrivée 
d'un bienfaiteur public , ou tels autres 
^vénemens ont occafionnéçs. 
. On fe fert ordinairement dans lï- 
glogue de vers Alexandrins dont les 
rimes fe fuivent régulièrement i on peut 
auâi employer des vers de différentes 
mefures, & entrelaffer les confonan* 
ces 9 fi Ton veut que la chute n'en foit 
pas trop uniforme. 
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CHAPITRE XXVI. 
De tEligu. 

JLi'ÉLÉGlE eft confacrée aux plaintes 
& à la douleur: cePoëme doit être le 
tableau toujoiurs fidèle de la paffion & 
du fentiment. Si l'Art & TeTprit y pa- 
roiffent , l'effet n'en eft plus le même* 
C'eft le cœur qu'il faut intéreffer par 
ce ton de la Nature qu'elle feule peu* 
indiquer au Poëte i|ui la confulte > & 
qui l'étudié. Une ameijgitée paffe ra- 
pidement & fucceffivement dans mille 
iituations oppofées. Elle eft alors en 
proie à une infinité de paflîons diver- 
fes. Le paffé , le préfent & l'avenir 
s'of&ent tour-à-tour, La joie même 
qu'elle a reffentie autrefois , le fouve- 
nir de fon bonheur éclipfé , fe mêlent 
aux images de fa trifteffe préfente , & 
forment xm contrafte violent qui la 
précipite de plus en plus dans la 
douleur. Si elle s'élance dans l'avenir ^ 
C^eft pour y rencontrer des fujets nou-» 
Veaux qui fe préparent pour fon tour-* 
ment? L'£lé|^ qui ne iemble d'abord^ 
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qu'une plainte peut donc être variée 
par dès tableaux de différents genres *j! 
& le fujet principal peut-être foutenu 
& eiûbelli par des traits acceffoires , 
qui contribuent à lui donner plus de 
TOrce & plus d'éclat. Ainfi le tendre, 
le paffionné , le gracieux ne font pts 
4es genres incompatibles à TËlégie ; ce- 
pendant il faut conferver lunité de la 
pailion que Ton traite , & Tenfemble 
des tons qui fervent à la caraâèrifer ; 
mais il ny a point de paffion ni de fenth 
ment qui ne puifle iè modifier , & qm 
n'offire des traits particuliers parmi lef- 
quels on peut fairo&im choix piquant & 
varié. ** C'eft^ncipalemenr dans l'E- 
légie tendre que le fentiment doit être 

* La plaintive Elégie en longs habits de deuil , 

Sait , les cheveux épars , gémir fous un cercoeù 3 

Elle peint des Amans la joie & la tnftcfTe ^ 

Ftate , menace y irrite , appaife une Maicrefle i 

Mais pour bien exprimer ces caprices heureux^ 

Ceft peu d être Poëte , il £ittt être amoureux. 

Befpreaux. 

t ^* Jn cttemi comme un excellent mod^ 
en Cou genre cette Elégie que Lafontaine com^ 
pofa fin la di(grace de M. Fouquet. Le (enti* 
ment fa didée , & Ton y trouve des images tdo^ 
chantes, de parfkiteineaè rendues. ^ 
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; #iiitéhu & animé par destaJbleauk con^ 
^ tîniiels. Jl n^^n eft pas de meroe dans 



RemplifTcz l'air de cris en vos grottes profondes ^ 
Pleurez , NyjDpbes de Vaux , faites croître vos 

ondes ^ 
•Et que rAnqueuil"^ enflé ravage les tréfors 
JDont les regards de Flore ont embeUi fes bords*' 
-On ne blâmera pas vos larmes innocentés : 
^ous pouvez donner cours à vos douleurs 

pcefTantes^ 
Chacun attend de vous ce devoir généreux. 
Les dedins font contens , Oronte t& malheu* 

^ rcux. 
Tous lavez vu n'a guère ^u bord de vos foiv 
' jaines , ' 

*Qui fans craindre du fort les faveurs incertaines, 
jPlein d*éclat , plein de gloire , adoré des mprtels-, 
Reccvoit des honneurs qu'on ne doit qu aux 

Autels. 
Hélas , qu'il cft déchu de ce bonheur fuprcmej 
-Que vous k trouveriez difféf^nt de lui-même ! 
Vour lui 'les plus beaux jours font de fécondes 

nuits : . 

liés foucisdévorans, les regrets^ les ennuis ^ 

♦ Petite fîii4ére^piflc à Vai^ ' 
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TElégic paffionnée , Tobjet pcéfént y 

rempUt Famé toute entière. 

La Poëfie de l'Elégie doit fe confor- 



Hôtes infortunés de fa trifte <femeure , 

£n des gouiFres de maux le plongent à toute 

heures 
yoUà le précipice où l'ont enfin jette 
Xes attraits enchanteurs de la profpérité. 
Dans le^ palais des Roi^s , cette plainte efl com« 

mune , 
On n'y connoît que trop les^euip de la Fortune» 
Ses trompeufcs faveurs, fes appas inconftans ; 
Mais on ne les CMinoit que quand il n'efl plot 

temps, 
lorfquc fur cette mer on vogue à pleines voiles , 
Qu'on croit avoir pour foi les vents & les 

étoiles , 
ïl efl: bien mal-aifé de régler fes défirs ; 
te plus Sage s'endort fur la foi des ïéphirs. 
Jamais un favori ne borne fa carrière 5 
Il ne regarde pas ce qu'il laîfFe en arriére; 
£t tout ce vain amour des grandeurs & du bniit^ 
Ne le fauroit quitter qu'après qu'il eft détruit. 
Tant d'exemples fameux que l'Hiftoire c|i ra^ 

conte, , 

Ke fuffifoient iUfas.fansld perte d'Ocontç i 

meç 
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mer aa ton de la p^on; elle fera 
douce, coulante , plaintive pour ex« 
primer les^éiniflemensd'un cœur ab^. 



Ha ! il ce faux icht n'eût pas fait &$fUà6z$l 
Si le fëjour de Vaux eue borné Tes défif s l 
Qa'il pduvoic doucement lasBtt coaler fon âge! 
Vous n'avez pasdiez Tous-ce bnUaot équips^^ 
Cette fbttle de gens qui s'en vont chaque jour 
Saluer à longs flots le ùAcil de la Cour : 
Mais la faveur du Ciel vous donne e^ réc<ii«« 

penfe 
Du repos ) du loifir ^ de l'ombre &: du filence; 
Un tranquille fommeil , d'innocens entreticnsj 
Et Jamais à la Cqpr on ne trouvç ces biens. 
Mais quittons ces penftrs , Oronte nous appeUe» 
Vous ^ dont il a rendu la demeure fi belit ^ 
Nymphes ^ qui lui devez vos plus charmans ap» 

pas. 
Si le long de vos bords LoUis porte Tes pas » 
Tachez de l'adoucir , fléchifTez fon courage/ 
Il aime Tes fujets , il eft jti^> il eft fage; 
,Du titre de clément rendez-le ambitiet^; 
Ccft par- là que les Rois font fembJaWcs aus 

Dieux. 
Du magnanime Heari qu'il contemple la vie 5 
Des qu'il put fe venger , if en perdit l'cnvi», 

. JL 



-/ 
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l?atu ; elle deviendra forte & pathétL^ 
jqiie quand elle rendra les emporte- 
mens de T^me outragée ^^ fi c'eft la 
haine & fes fiureurs qu^elle doit expri* 
mer , le ftile prendra un mouvement 
mpide i enfin la Pocfie fera pittorefcpie 
dans les defcriptions , tendre dans Içs 
,£pntimens^ énergique clans la pafiioi;. 

Infpirez à Louis cçtt^ m^me douceur ; 
La plus belle vid^oire e/l de vaincre fon cœur, 
broute efi à préfent un objet 4p clémence : 
S*i^ a cru les confeilsd*une aveugle puiflance ^ 
I! eft aflez puni par fon fort rigoureux , 
Et c'cft erre Innocent que d'être malheureux. 



5jps*ir^^ 
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CHAPITRE XX VIL 
De tYMU. 

JLi'YD ILLE * doit offiir des images 
-champêtres , ime Poëfie douce & faci- 
le, le ilile du cœur & Fexpreffion du 
ientiment. U Ydille eft également pro- 
pre à renfermer un fujet galant , à 
exprimer des plamtes amoureufes , à 

♦ Telle qu'une Bergère , au plut beau jour de 

fSte, 
De fupcrbes rubis ne charge poiiic fa tétc , 
Et fans mêler à Tôt Tédat des Diamans , 
Cueille en un champ voifin fcs plus beaux or- 

nemens 5 
Telle y aimable en fon air , mais humble dant 

fon ftile , 
Doit éclater fans pompe une élégante Ydille. 
ion tour £mple & naïf n'a rien de faftueux ^ 
Et n'aime point Torgueil d'un rers préfomp- 

tueuz; 
Il faut que fa douceur flate , chatouille^ éveille \ 
Et jamais de grands mots n'épouvante l'oreille. 

Defprcaux, 
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feire éclater des tranfports d'allégref- 
fe. Elle eft fpuvent deftînée pour le 
chant , & très-bien employée pour un 
divertiffement. Alors le Poëte s'attache 
principalemeftt aux expreiSons & aux 
defcriptions que TArt du Muiîcien peut 
readre & embellir* 
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CHAPITRE XXVIII. 

De tEpUhalame ^ de tEpitre , &c. 

I l E Poëme compofé àroccafion cTuti 
mariage s'appelle ccrnimunémentÉpitha- 
lanuj lorfqu'il a une certaine étendue. 
Ce genre n'a point d'autres régies que 
tdles du goût ; c'eft en les fuivant que 
le Poëte évitera d'adreffer aux époux 
des louanges direÔes. Uallégorieou un 
trait de reiïèmblance tiré de la Fable ou 
derHiftoire , peut devenir un détour in- 
génieiix pour déguiferFéloge, du moins 
pour corriger la vapeur de Tencens que 
Ton veut brûler en Thonneur des nour 
yeaux mariés. On fent combien le choix 
deTallIgorie efteflentie} pour que Tap^ 
plication foit tout enfemble fwke , in- 
génieufe & convenable aux perfonnes 
qui en font l'objet. Les circonftances 
particulières n'étant jamais les mêmes » 
l'Epithalame eft dès* lors fufceptible 
d'une grande diverfité. 

Deux parties paroiflent effentielles 
à tout Epithalame. La première com- 
prend les louanges des nouveaux 

L iij 
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époiix; Taiitre renferme des vœiix' 
pour leur profpérité. Les louanges fe- 
ront ingénieiifes , fi elles fortent du 
fond même de la fiction,* naturelles fi 
elles ne bleffent point la vraifemblance 
poétique, convenables fi elles foirt ac- 
commodées félon les régies de cette 
yraifemblance à la naîflance , à la di- 
gnité , au mérite perfonnel. Il y a des 
Epithalames deftinés pour le chant ^ on 
leiir donne alors la forme de la Canta.- 
te; il y en a d'autres qiii font dans le 
^enre de l'Apologue > du Madrigal^ , 
àa Vaudeville , &cc^ 

Le Bouquu eft encore un de ces 
Poëmes délicats dans lequel on a pour 
objet de louer à Toccafîon d'une fête* 
Tout TArt confifte à préfenter l'éloge 
avec adrefle. La louange indiiefte , & 
idonnée coqmie par occafion y femble 
plus fimple 9 plus vraie , plus naftirelle > 
par conféquent elle efi: plus âateufe 
que celle qui, paroît apprêtée, & qui 
fepréfente d'abord , & poiu: ainfi dire > 
brufquement. 

. VEpierc n'a un caraâère propre qae 
dans la forme ; c'eft-à-dire, en ce que 
ce Poëme eft toujours adreffé à quel- 
qu'un ; mais l'Epître varie , foit pour 1^ 
:^e X ^oit pour le fond des chofes; il 
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y en a de tous les genres , depuis THé- 
roïqiie jufqu*au Burlefque. 

Le nom de Pocmc ôft coinmutt à 
toutes fortes de f^oëfïes ; cependant 
on le donne particulièrement à rune 
fuite de rers qui n'offire aucun genre 
déterminé. 

♦ Taiirois pu m'étendre davantage fiif 
la Poëfie , mais je n^ai jK>int voulu en 
donner un traité complet; ce quTeût été 
long & inutile. Il y a affez de Poe- 
tiques qui apprennent les régies & le 
détail de TArt : mon deffein a été feu-* 
lement de toucher légèrement les ob-»' 
jets, principaux , d'hazarder quelques 
moyens de perfeftion, & d'intéreflei' 
plutôt le goût, que Térudition. Cen^rfl 
point la connoiflance de la méchaniqûe 
de TArt qui manque en général, mais 
c'eft le talent rare , & fi néceiTaire de 
bien voir , & de bien fentir , avant de 
pouvoir opérer comme il feut : talent 
qui fe réveille moins par la leûure des 
traités didaâiques & profonds , que par 
les obfervations prifes des bons mô-' 
déles. • 

Fin de laftcondc Parue. 
Lir 
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ni. PARTI E. 
C H X P I T R E I. 



L 



àk Nature a donné aux hommes 
les fons de la voix pour manifeâer 
leurs ditférentes fenfations : ainii Ton 
voit les enfans marquer par des accens 
vi& , tendres , gais , ou triiles , leurs 
fentfmens» leurs défîrs, leurs befoins. 
Ceû un langage dont nous confer- 
vons toujours Fintelligence ; & comme 
il eil celui de la^ Nature » il eft de tous 
les temps > & de tous les pays. 

Lqs fbciétés que les hommes for- 
mèrent peu-a-peu fiurent pour eux Toc- 
oûon de nouveaux befoins & de nou- 
velles idées; alors ils ne trouvèrent - 
plus dans les fimples articulaticHis des 
ions , des expreiuons aflez variées , & 
aifez étendues i ilsiiirent donc obligés 
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£te modifier le chant naturel , & de lo 
divifer , pour en former des mot$ ou 
des iignes de conTention. Le chant 
ainfi décompofé perdit beaucoup de fa 
force , parce que le mot indiquant lui 
feul laffedion qu'on vouloit exprimer, 
l'inflexion primitive du fentiment de- 
vint comme inutile ; & la Nature fe 
repofa , lorfque FArt commença tfa- 
gir. Cependant il y a encore des Lan* 
gués où Ion fent Timpreflion de ce 
chant de la Netiu'e , & l'accent des 
Peuples Méridionaux eft tel , dans le 
ftile même femilier, qu'on pourroîtle 
noter. Il efl bien mpiils fenfible dans 
les climats tempérés* Ce chant n'a pu 
être tout-à-feit aboli. II reparoff en-» 
core par un inftiiiâ i|ui nous eft natu^ 
tel pour rendre nos afFeâions. U eft: 
le figne de la douleur, de YeSroi , du 
plaifir , de la foie , & un foulagemeat 
contre Jes peines , les ennuis & les tra- 
vaux de la vie. On peut même lui ren» 
dre toute fon énergie en le rappellànt 
à fon origine , en lui faifant imiter ces 
fons antérieurs à tout langaee , & le 
rendantjcomme il doit être , Tmterprête 
& Torgane de la Nature. 

La Mufique a des images à peindre , 
des caraâères à ùièi , des paffions à 

h y 
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exprimer ; Elle ne doit jamais offirir 
des traits vagues & indécis. L'Art aban- 
donné à lui-même peut £ûre des ef* 
quiiTes informes & groffiéres ; mais le 
génie ne laifTe dans {es comportions 
rien de froid , ni d'équivoque. Lorfque 
le Mufîcien procède au hazard ^ je 
veux dire , (ans avoirim objet certain , 
une vue précife 9 quelle impreffioit 
peut-il efpérer de produire ? Les beaux 
Arts font imitateurs , ils tendent tous 
à peindre 9 à rendre daw leurs produc- 
tions des effets de la Nature. C'eft 
pourquoi TArtifte ne doit jamais rien 
defBner d'idée, il feutque le modèle 
foit toujoiu's ppfé devant lui j s'il l'a- 
bandonne y s'il le néglige un moment y 
on ne lent pkis cfette vérité , que 1» 
vue du Naturel fait paifer dans les ou- 
vrages des Grands^Maitres. Mais avant 
que d'opérer , il feut bien voir , il feut 
bien fentir , comme on Ta déjà ^bfervé 
dans la première Partie de cet ouvrage* 
Je vais tâcher de faire ici l'applicationde 
ces principes , en confidérant la Mufi-^ 
que fous un point de vue 9 le feul qui 
puifle £ajie connôitre l'étendue & les 
lefTources du talent du Mufkiem ^ 

L'Art de la Mufique a pour objet 
d!imérefler enfemble ou. Séparément 
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notre imagination , notre cœur , notre 
efprit. La peinture des chofes qui tom-* 
bent fous 1er fens appartient particu- 
lièrement à rimagiâatiôn ; les images 
des paillons & des fentimens font da 
reffort du cœur ; enfin lefprit fe plaît 
aux tableaux de mœurs & de cai^ac-^ 
tères* 



V 
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CHAPITRE IL 

Des Chofcs fcnJibUs que la Mti/iquc 'pttU 
nprlfmttr à t Imagination. 

I i E Muficien ne peut cho)^ dans 
le fpeâacle de TUnivers que les cho- 
ies qui ont une marche , uneprogref- 
fion , un développement; en effet , le 
ion & le mouvômeiit étant les moyens 
employés par la Myfique pbiu: expri- 
mer, elle n*a de rapports & unécommu* 
nication avec les ol^ets , qu'autant qu^ils 
forment un bruit qui leur eâ propre ^ 
ou qu'ils ont un mouvement , un ac- 
croiâement , une diminution fenfibles* 
Le mouvement eft en quelque forte le 
crayon dont la Mufique fe fert pour 
demner fes tableaux ; elle les colorié 
par les diverfes modifications du Ton. 
La Mufique a fans doute une touche 
plus vraie & plus frappante >lorfqu'elle 
s'attache à des fujets qui ont dans 
la Nature ime marche, & en même 
temps un bruit marqués ; mais elle 
peut auffi réuffir , foit qu'efle imite des 
e&ts bruyans» ou feulement des effets 
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de mourement. L*on a tracé des ta- 
bleaux de Poëfie prisdelapeintuire, &. 
des fujets pittorefqoes tirés de la Poëiie: 
je vais eflayer ici la même chofe pour 
la Mufique 9 & indiquer phifieurs plans 
de comportions muiicales* Ce qui peut 
devenir utile 9 û cette idée eil bien re- 
çue des Ecrivains capables de Tenrichir 
& de la foire valoir. * 

UAiurore dk une de ces images que 
la Muiique peut peindre à fa manière 
avec affez de vériré. Le crépufciJe en- 
core foible 9 qui à la naiflance du jour 
commence à paroitre au milieu des té- 
nèbres de la nuit 9 s'exprimera par une 
harmonie lent4 9 douce & gracieufe. 
Le développement de la lumière fera 
rendu par un pareil développement 

♦ Il Ctroit à d^fircr qu'on établît des prii 
pour exciter rémulation de nos jeunes Mufi* 
ciens. Il n'y 9 point de pays od la gloire foit 
on plut puiiiant éguillon qu'en France 5 & Ton 
peut affurer que (i l'on réalifojt un projet de cette 

* nature , on verroit bientôt s'élever au milieu de 
nous beaucoup de génies en état de difputer la 
palme de la Mufique aux plus célèbres Artiftes 
dclUniverst Parmi les fujets qu'on pourroitpro*- 
pofer, les tableaux à rendre d'après Nature ^ 
tels que ceux dont il eft ici queftion ^feroient des 

- plus piquants & des plus propres à donner d« 
ïtifos au talent. 



dby Google 



2^4 Le Spectacle 
dans la Muûcpie. Un chant dominant 
qui ka toujours en augmentant 9 foit 
pour le fou , foit poiu: le moyfveinent 
îerarimage du jour qui {eforûSxi. Des; 
parties fourdes & d'une harinonie fom^ 
bre contrafteront avec le refte de. la 
compofition par de» diflbnances heu-^ 
r^ufement ménagées; elles s'aifoibli-' 
ront , elles s'éloigneront peu-à-peu y 
elles feront enfin abfprbées par l'éclat 
des parties princ4)ales y |Knir rcpréfcn- 
ter a Timaginatioa la retraite progref-^ 
five des omlures^ Alors Tumon d'une 
harmonie brillante à une modulation: 
vive & faiUante n^rqiaa:a le trioiiq>he 
du jour, H y a encore des ornemeiis ac- 
ceffoires qu'on peut employer dans, ce 
tabli^u mufical : favoir 9 le ramage deS' 
oifeaux qui rendent leur hommage à 
lanaiflance de l'Aurore > ou des traits^ 
iïibits d'une harmonie tranchante t 
femblables aux coups de lumière que 
piufieuirs Peintres ont repréfentés'diis* 
un pareil fujet : voilà donc im grand 
tableau de la Nature qui n'eft gue pour, 
la vue^ &que leMuûcien, fans avc^r 
de fon particulier à imiter, peut néan— 
moins exprimer par fon chant, en mé- 
nageant fes mouvemens , & diftribuant 
. à propos^ dans les diverfospartiesçte;% 
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compcfidon 9 des contràâes , une mar*^ 
che y & une progreffion qui font le» 
feuls rapports que l'Art de la Mi^que 
puiâè fahir à cet égard. Il n y aura plu» 
rien à défirer pour l'expreflion , ou du 
moins elle fera plus décidée & plus 
parfaite, fi la Poëfie marie fes cou- 
leurs avec la Mufique , & fi ces deux 
Arts conçoiurent enfemhle pour dé-* 
cni^ & détailler* les mêmes effets ;. 
mais je ne parle ici que des objets que 
la Mufique peut rendre , abftraâioa 
feite des fecours que peuvent lui prê- 
ter les autres Arts , tels que la Poëfie y 
la Peinture, la Danfe. 

Une fuite de ces tableaux de Mùfir- 
que ne feroit-elle pas plus intéreflante 
que la plupart de nos Symphonies, de. 
nos Concertos , de nos Sonates , de- 
nos Ouvertures qui ne forment, pour 
rordinaire , à les bien apprécier , qu^ui» 
bruit harmonieux fans vie , & fans ex- 
preffion , & qui ne devroient être re^ 
gardés que comme ces ttaits , ou eesr 
Académies que font les jeimes Peintres» 
pour s'exercer* II. faut pourtant con- 
venir que la Mufique eA moins pro- 
pre que la Poëfie ou que la Peinture >. 
pour rendre avec une certaine vérités 
lesL objets qui frappent principalement 
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les feus ; mais il y a des effets aiixquelr 
elle peut s'attacher. L'Art a fouvent 
plus de reflburce qu'on ne lui en fup- 
pofe. Que le Muiicien faffe deseflais^ 
des études d'après Nature , & l'on petit 
Faffurerd'un uiccès qui furpaffera {es 
efpërances. Les grands Hommes dans 
tous les genres font ceux qui s'élevant 
au-deflus d'une pratique fervile ont 
fait des efforts qui leur ont ouvert des 
fources nouvelles & fécondes. D'ait- 
leurs nous avons des exemples frap- 
pans que la Mufique peut atteindre à 
la repréfentation de certains objets qui 
paroiffoient en être pèufufceptibles , & 
donner à fes peintures une.reflemblance 
qui les fkffe reconnoître. Que l'on fe 
rappelle quelques-unes de nos richef- 
fes en ce genre. M. Rameau nous à 
fait entendre le bruit d'un atelier de 
Sculpteur dans l'ouverture de Pygma-T 
lion ; il a exprimé l'effet bruyant de^ 
l'artillerie & de l'artifice , les cris de 
vive U Roi , & les éclats d'im peuplé 
tranfporté de joie dans une antre de 
fes ouvertures ; if a compofé un 
chœur très - harmonique qui peint le 
croaffement des grenoiiiUes ; & dans 
fon même Opéra de Platée il a fait 
une très-belle imitation des différen»- 
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cris des oifeaux à Fafpea de Toifeau do 
proie. M. Mondonville a peint admi- 
rablement dans fon Opéra de Titon , 
Tarrivée de TAurore ; il a figuré la 
mêlée d\m combat 9 & d'autres effets 
de guerre dans im air de ion intermède 
d'Alcimadure. Ses motets font très-ri- 
ches par ces Symphonies pittorefques 
€pn rendent fi bien le foulévement des 
flots, la chute d'un torrent, la mar- 
che ai un Géant , la retraite de la mer 
en préfence des Ifraëlites , &c. Nous 
avons de plufieurs Muficiens de bon- 
nés imitations de tempête j de vents , 
de tonnerre 9 &c. Il ne s'agit que 
de fuivre ce projet , & de ne point 
fe permettre de compofitions vagues 
& indécifes. Il faut defceniBb dans 
le détail de l'Art , & fe propofer tou- 
jours un modèle à copier^ : il n y a 
pokit d'expreflion fans peinture. Les 
Muficiens ne fe font la plupart atta- 
chés , encore rarement , qu'aux imita- 
tions du grand genre; cependant il en 
e& d'autres qm ne font pas moins pi- 
quantes. Il y a même plus d'effet à at- 
tendre d'im fïijet neuf bien vu , & bien 
fenti, que de ces expreffionsqui ont été 
t^nt de fois remaniées , qu'il n eft point 
poffible que les Muficiens n^ paroif^ 
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fent copiftes Tun de l'autre. Au coii-«* 
traire TArtifte fera réputé avoir tra- 
vaillé de génie & d'origind y lorfqu'il 
«^éloignera des compofitioM trop or- 
dinaires ; les Muficien5ont , comme îts 
Peintres &les Poètes, d^ talens parti- 
liers qui doivent les porter à des genres 
différens ; Les uns , dVneÛHaginatioiï 
riante réuffiront mieux dans tes fujet^ 
où il doit entrer des faillies , & des traita 
plaifans^ les autres , d'im caraûére fé- 
rieux & patient , traiteront avec plus de 
fiiccès les compofitions qui d^nandent 
du détail & du fini. Cnfîn il y en a qui 
^nt portés aa grande au fublime par* 
un génie plein de feu Se d'enthouiiarme. 
Ceft la différence des naturels qui 
forme % diverfité -des claffes. Envain 
veut-on fe plier à un goût qui n'efl: 
pas le fien ; il efl effentiel fur-tout 
dans la pratique des Arts de céder; à 
fon penchant. Que les Muficiens ne 
regardent donc pas conuqe au-deffous 
d'eux de fe borner : Ne vaut-il pas 
mieux perfeâionner un genre que de 
les-^baucher tous ? Les payikges > les 
marines , les fêtes villageois , les ta- 
bagies y les portraits , les fleurs; cha- 
cune de ces compofitions partkruliéres 
a formé loccupation & la réputatipa 
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d^iin Maître ; & TAmateur éclairé re- 
cherche ces fujets avec prefqu autant 
d^fempreffement que les plus grands 
morceaux d'hiftoire. En effet la per- 
fection eft eftimable par-tout où elle 
fe trouve ^ fur-tout dans les Arts oir 
les plus petites parties demaiident dm 
goût & du génie» Il eft même recoiï- 
iHi que tel homme qui a réuffi dans le 
itile pompeux nauroit point faifi le 
naïf. 

Lafontaine eft un Poëte du premier 
ordre , ainfî que Corneille , Sr Claude 
le Lorrain eft auffi étonnant que Ra- 
phaël. 11 y a de la différence entre le* 
genres, mais je nen connois point enr 
tre les Artiftes qui excellent. Ces ré- 
flexions tendent à çngagèr ceux qiiî 
s'adonnent à la Mufique de confulter 
kur inclination , & dé s'attacher à ime 
étude particulière pour l'approfondir, 
H y a beaucoup à prendre des objets 
qm femblent n'être que pour Us fens^ 
comme je l'ai déjà remarqué. 

Quel fujet , par exemple , paroîf- 
foit moins propre "à être peint en Mu- 
fique que le bouillonnement de l'eau } 
Ceft pourtant ce qui a été entrépris , 
& exécuté avec iuccès dans la belle 
Ariette Italieilne^ connue commune* 
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ment fous le nom de la PoUrua^ Le 
Peintre-Muficien a rendu avec un art ad- 
mirable le bourdonnement d'une liqueur 
qui boue d'abord foiblement , on s'ima* 
gine voir le fluide fe foulever peu-à- 
peu , & former des gonflêmens , des 
DétiÙemens , des chutes précipitées ; 
aifin Tefïufion fe fait avec nracas : 
c'eft un petit tableau ingénieux , & 
fiu:-tout très-piquant par ce naturel que 
Ton aime à retrouver dans les produc- 
tipns des Arts« 

Qu^un habile Muficien veuille nous 
repréfenter une guinguette ; il aura une 
joie bmyante à exprimer , au milieu 
de laquelle on entendra éclater les ris 
& les chants bacchiques des Buveurs ; 
quelques m^uvemens de menuets ex- 
primeront les danies , enfuite vien- 
dront les cris, le tumulte , & la mêlée 
de gens qui fe querellent ; enfin ces 
parties en quelque forte grondantes & 
. chagrines fe dimperont infeniiblement. 
Le calme reviendra , & le tout fe ter- 
i^era par des traits d'une allégrefle 
vive & pétillante. • 

Ne pourroit-on pas encore peindre 
enMufiquele feu d'artifice? Croit-on 
qu'il fut impofiible d'imiter le bruit 
d'une fiifée volante , de rendre fon pé- 
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tillement , d'exprimer les évolutions 
des ferpentaux, ou le tournoiement 
rapide de ce qu'on appelle lefohUi 
enfin de faire partir ime multitude de 
traits dTiarmonie qui fe termineroient 
par des notes iailiantes & cadencées 
pour figurer en quelque manière le 
Bouquet ? 

Le Muficien qui youdroit faire le 
tableau d\ine chafTe^ deflineroit un 
chant vif & marqué , qui fembleroit 
toujours fiiir devant les parties de Thar- 
mpnie. Des cors fe joindroient , & 
même fuccéderoient quelquefois aux 
autres inflnimens. Ce bruit de chaffe 
ranimeroit toute la compofition : il 
faudroit mi'on entendît par intervalle 
des cris de Chaffeurs , des coups de 
fuiil 5 les aboyemefls d'une meute ani- 
mée , & que le galoppement des che- 
vaux ne fut pas omis. Cette peinture 
poiuToit êtrq terminée par un chant 
de viftoire 9 tandis que dans ime forte 
de lointain ^ on feroit contrafler un 
chant plaintif pour marquer les gémif- 
fç0iens de Fanimal qui a été forcé. 

On peut encore effayer de rendre 
ime di4)ute par des chants cpii fe croi- 
fpnt^ qui s'animent l'un contre Fauwre, 
^ fçjntlçnt s'ioterroger ^ & fe répon- 



dby Google 



%6i Le Spectacle 
are 9 par des tons vifs & perçants jqui 
dominent fur des tons graves & lents , 
pair iine réunion forte & fiibite de tou- 
tes les parties ; enun mot , par une agi- 
tation dans toute la compofition muîk 
cale , imitée d'une converfation échauf- 
fée entre dés perfonnçs qui fe eontre- 
difent. 

Nous avons de bonnes imitations de 
fécho, dubnut des Forgerons, du ra^ 
mage de plufieurs oifeaux , & fur- 
tout du chant du Roffignol. J'ai enten- 
du un morceau de Mufique qui expri- 
moit fort heureufemeiït le cri d'une 
Poule ; & ce cri qui dans la Nature 
n eft point agréable , le devenoit par 
Fart du Muficien , & par la vérité qu'il 
avoit fû mettre dans fa compofition ; 
c'eft ainfi que la repréfentation d'ob- 
jets très-ordinaires & très-indifférens 
par eux-mêmes , pl^ifent beaucoup en 
peinture par la manière frappante dont 
ils font rendus, 11 femblcfque l'Art de 
rimitateur annobliffe dans certains fu- 
jets l'objet imité , du moins cet Art 
d'imitation porté à im certain point 
de vérité, nous attache par le plaifir 
de la comparaifon , & par le charme 
du vrai. Telle eft fans doute la laifon 
du plaifir que nous prenons à la vue 
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4e certains tableaux de Van-Oftade , dp 
Gérard Dou , de Teniers & de pliifiéurs 
autres Peintres Flamands , qui ne fç 
font fouvént attachés jqw'à peindre dofi 
^hofes très-communes ; cela peut fer- 
yir à coniîniipr que la Mufique a beau- 
icpiip plus d'objets à imitçr qu'on ne 
fe fimagine d'jabori ÎPe plus rétii4e 
que le Muficiçn fait de la Nature don- 
lie à fa compofition une frarichife , ^ 
len même temps une expreffion pitto- 
refque que Ip capjriçp ne peut jamais 
faifir. 

Seroit-il impoilîble dp peindre en Mu- 
fique par des images acceffoiresles qua* 
tr^ parties du monde 9 les quatre parr 
pps du jour ^ les f^fo;js? ^c. Jefini- 
Tai cet article par le crayon du tablea^ 
des faifons. Il me femble qu'il faut en 
général dans la Peinture du Printemps ,, 
yne Mufique douce & gradieufe , qui 
s'accroiffç & fç dévploppe infenfible- 
ment. On doit y exprimer le chant 
dçs oifeaux , & mr-tout çehii du Roffi- 
gnol : on peut encore faire entendre 
j^ foufle dpsjtéphirs , le piurmurç dçs 
eau:^^ & des aii;s d'inftrumens ch^m^ 
p êtres. 

La chaleur accablante de TEté peitt 
êtfe rppréfentée par uA chant chro- 
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matique dont la xnefure foit lourde 8c 
traînante. Toutes les parties paroîtront 
s'éteindre & s'afFoiblu: par degrés. A 
ce repos apparent fuccédera un mou- 
vement doux & léger ; pourfigureren 
quelque forte l'agitation de Tair.Ceftici 
le lieu de peindre le fommeil ; il fera fui* 
vi de la peinture dun orage accom* 
pagné d'éclairs que Ton exprimera par 
des traits vifs & fubits d'harmonie ; 
viendra enfuite le iracas efirayant de 
la foudre, qu'on entendra par "^chos 
dans toutes les parties de Torcheflre. 

Dans la peintiure de l'Automne , la 
Muiique a différentes images à faifir ^ 
mais c'cft particulièrement* des ven- 
danges qu'il ÛLUt tirer les principaux 
traits du tableau. On peut faire enten- 
dre , fi Ton veut , le cri des preffoirs , la 
chute daraifin dans la aive> les flots 
de la liqueur qui ruiffelle , & terminer 
'<:ette pemtiire par des chants ; ou plu- 
tôt par dés ris bacdâques. 

Le Muficien peut caraftérifer la faî^^ 
fon de PHiver par le fiflement des vents 
déchaînés. Il doit imiter le frifïbnne^ 
ment caufé parles frimatç; enfin on 
doit entendre la chute de la pluie & 
^e la çrêle. 

yojdà donc destaWcaux qui ne font 

que 
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^e pour les fens ^ & que 1& Mufîque 
peut peindre à Fimagination. UArtÛle 
^ui fe donnera la pme de confulter 
la Nature , y verra toujours des effets à 
exprimer ; c'eft ime fource intariflable 
cil il puifera autant que le Poëte & 
que le Peintre. Je me bornerai à cet; 
égard aux fujets que je viens d'indi- 
quer. Les mêmes peuvent être rendus 
tous mille afpeôs difFérens , fuivant 
le ftile & la manière de chacun. D n'y a 
point de Muiicien ni d*Amateiur qui ne 
puiffe encore en tracer de nouveaui 
plus piquants les uns que les autres. 
Tous les talens , tous les goûts , tous 
les caraftères trouveront affez de va- 
riété dans ces objets d'imitation pouf 
ie partager , & ^re un choix de traits 
faillants , qui oi&iront des tableaux dé^ 
cidés bien préférables au bruit vague 
d'une fymphonie , dont le mérite prin- 
cipal vient de i^exaûitude de Tharmo^ 
^e 9 & de la régularité des proportîonSit 




M 
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C HAPITRE III. 

D^s Tableaux de Mœurs & de CàraSires. 

Ol la Mufiqiie amufe Fimagination en 
lui retraçant des objets qui tombent 
ibus les fens , elle peut égdement pl«d- 
re à refprit en lui repréfentant des ta- 
bleaux de Mœurs & de Cajraftères ; 
ç'eft une veine abondante de fojets 
intéreff^nts, &une fource intariiïable 
d'études pour FArt duMuficien.Uonne 
doit pas à 1^ vérité diflimuler que nous 
avons déjà desexpreffions de Mœurs & 
de Caraôèresdemnés avec aflfez de pré- 
dfion & de force \ mais il faut avouer 
^n même temps que cette partie de TArt 
tfeft point aiài étendue qu elle mérite 
^ letre , fur-tout en France où Toa 
s'eftprefijue toujours borné 9 pour le 
genre Lyrique , au langage du cœnr. 
Au refte ce reproche tombe moins fur 
les Muiiciens que fur les Poètes qui 
tous Copiftes , en quelque forte , l'un 
de Tautre , fe font renfermés dans un 
cercle de mêmes fentimens & de mê- 
mes expreilions. Les Italiens au con- 
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traire ont donné plus de variété à leurs 
Poëmes Lyriques, & conféquemmènt 
à leur Mufique. Les peffonnages de 
leurs Tragédies ne font pas unique- 
ment des Amans tendres & foupirans ; 
tnais des Héros dont les mœurs o&ent 
des expreffions vigoureufes & des ta- 
bleaiux énergiques. De même leurs m* 
termédes ne fe bornent point à la Pa- 
{lorale , ou à d'autres fujets de pure 
galanterie ; la plû^rt font de petites 
Comédies où le Muficien a différens 
effets^ imiter, & des caraûères op- 
pofés à faire contrafter. La Mufique 
ne Sait dimpreffion fur nous , qu autant 
qu'aile intéreffe nos fens , & qu'elle eft 
l'image de nos mœurs , ou l'organe de 
nos paillons. La perfeâion de cet Art 
eft de peindre , & d'offirir des traits qui 
ne foient pas indécis ni énigmatiqueSé 
Or paçnû les différens objets que l'Art 
du Muficien peut choifir , je n'en vois 
pas qui foient plus fufceptibles d'une 
touche frappante que les Caraftères ; 
mais ils ne font point tous également 
propres à être rendus par la Mufique. 
On doit fur-toift s'attacher à ceux qui 
ont un ton , un mouvement qui leur 
ioient particuliers. Le Caraûère du 
Qorieux eft , par exemple , moins 

M i] 
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avantageiix pour la Mufique, que ce^r 
Im dé rimpatient ; au contraire Vîmr 
patient feroit plus difficile à faiiir eq 
Peinture que le Glorieux. La raifon 
de cette contrariété vient dçs moyens 
dont ces Arts fe fervent pour expri- 
mer , & des traits effentiels qui diffé- 
rencient ces Caraâères. L'Orjgicieil fe 
peint principalement dans la conte? 
nance , dans les yeux , dans l'attitude, 
dans Tair de tête ; «infi la Mufique ex- 
primeroit à cet égard très-imparfeite- 
ment ce que Ja Peinture rendroit avec 
affez de vérité. C'eft au contraire Ta? 
gitation dans le ton & dans le mou- 
vement qui marque l'impatience •qui 
dès-lors eft bien plus du Veflbrt de la 
MufiqueTque de la Peinture. 

Il feut encore obferver qu^ y a des 
Caraâères qui dérivent Fun cle l'au- 
tre ; ce font des modifications de la- 
me femblables en quelque forte aux 
couleurs particulières qiiî fe dégradent 
d'une principale. Tels K)nt les tons de 
Caraûère, qui femblent d'abord der 
voir fe confondre , mais qui paroiiTent 
après l'examen avoir 'dés différences 
efTentielles. Ainfî le ton fier eft autre 
que le ton orgueilleux : il en eft d 
m^tn^^ du pn naïf ^ f^u ion înjg;én|^ 
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L'Ironie peut être produite par la co- 
lère , par le mépris , ou par Venjoue- 
ment , & reçoit conféquemment Ùi 
teinte des fentimens qui la produifent. 
Ces Caraftères qui font nuances , en 
quelque manière ^ ne font point fans 
doute auffi marqués que celui dont ils 
fortent ; mais ce n eft pas une raifon 
de les abandonner ; ils peuvent faire 
une variété intéreflante. Ils ont d'ail- 
leurs des traits qui leur font particu- 
liers ; & aux quels on peut les recon- 
noître. Souvent même Texpreffion en 
eft plus délicate , & plus pittorefque. 
Ce font ces dégradations que TArtifte 
doit étudier , afin de les tracer enfiiite 
avec juftefle par les mouvemens & les 
tons de fa Mufique. Veut-on un mo- 
dèle en ce genre î Qu'on fe rappelle 
cet air Italien où FArtifte a rendu de 
la manière la plus vraie , le dépit d'une 
jeune fille quife plaint*. UhabileMu;^ 
ficien a fu choifir poiu: la peinture de 
ce Caraftère une expreffion moyenne, 
cpii participe en même temps de la dour 
,leur & de la colère. Le mode eft mineiu-, 

* Cet air eft de Ciampi , & fe trouve^aas 
l'intemnéde de Bertholdes il commence par ces 
«lots : 

A/u^ aki no'l farh piL 

Miij 
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( En G rèfol ) comme H convient à la 
tfiûeffe. Cair commence par deux 
temps coupés , chacun d'ime note Am- 
ple, pour exprimer les premiers cris 
de la plainte. Les phrafes muûcales 
qui fuivent font très-courtes , & répé- 
tées à propos. En effet on articule peu 
de mots de fuite dans le chagrin, & 
comme on s'y occupe des mêmes 
idées , on tombe nécèffairement dans 
des redites. L'expreffion de la colère > 
& celle de la douleur fe croifent , & 
dominent tour-à-tour ; delà naît dans 
la Mufique ime agitation convenable au 
fujet ; enfin cette compofition fe ter- 
mine avec feu. La partition eft très- 
claire ; l'harmonie eft fur-tout fort fim* 
pie , quoique d'un grand effet. La pre- 
mière partie de violon fait Funiflcti 
avec la partie chantante , & tous les 
inftrtimens d'accompagnement la fui- 
vent exaâement dans fes moirv^emens 
& dans (es repos. Cette méthode aflez 
ordinaire aux Muficiens Italiens efttrès^ 
propre pour foutenir le chant , poia: hii 
donner de Féclat fans confiifion, enfin- 
pour marquer avec force , & avec 
précifion le deffein de la Mufique» 

Le Caraâère du Joueur ne peut 
être repréfenté que par une fiûtç d'airs ^ 
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jamais par un feul ; la raifon eft que ce 
caraâère n eft point fimple en lui-même, 
mais compofé , & participant comme 
accidentellement de pluûeurs autres ca*- 
içaâères , fuivant que la -fortune le per* 
fécute ou le Êivorife. Ainfi le Muficien 
qui voudroit peindre un Joueur, ne 
pourroit point faifir des traits qui lui fiif- 
fent abfokunent eiTentiels & particu- 
liers. S'il le repréfente dans le inalheur , 
ce fera un emporté , un furieux qu'il 
caraâérifera ; & il exprimera la joie 
pour marquer la di^x^ticm de fon ame 
dans le bonheur .►Ces traits feront me* 
me encore affez équivoques , à moins 
cpie le Joueur ne fok mis en fcène ; & 
que le geâe & Taâîon n'accompagnent 
1 expreâ^ de la Mufique : ainfi pour 
£iire une peinture complette du Joueur 
qu'il par<nfle d'abord occupé d'un jeu , 
du Pharaon , par exemple. Que la fymr 
phonie alors (impie & méchanique en 
quelque forte , marque feulement avec 
la voix les nombres un ; deux , ^ois , 
quatre , &c. à mefure que les cartes fe 
diftribuent. Anrive vm coup décifif i laf 
Mufique devient forte & pafBonnée. 
Le Joueur tour-à-tour interdit , fii- 
rieux, filentieux, emporté, exprime 
ion défefpoir ; il reprend le même 

M iv 
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jeu , ou quelqu'autre , fi le Muficîeii â 
îart d'en imiter pareillement la marché 
ou le bruit* La chance eft cette fois 
pour lur; alors une Mufique vive & 
gaie marque le contentement de {on 
efprit. Ainfi Ton voit qu'il y a desca- 
raâères compofés qui ne font que pour 
le Théâtre, à caufe des traits accef- 
foires qui doivent feire Tenfemble & la 
perfeâion du tableau. 

LeÉ caraûéres fimples , je veux di- 
re , ceux qui confervent à peu près les 
mêmes tons ou les mêmes traits peiivent 
être très-bien deffînés par unfeul mor- 
ceau de Mufique. Le Babillard , le 
Grondeur , TEnjoué , le Rieur , le Mé- 
lancolique , & plufieurs autres font de 
ce genre. On peut aufli diftinguer dans 
ces Caraâères les nuances qui les com- 
pofent , & en former des airs féparés , 
qui iront toujours par degrés , & en 
te fortifiant pour former dans leur en- 
fcmble le même deflçin : au refte il 
faut qbferver que tous les caraftères 
en général ayant non -feulement des 
tons particuliers , mais encore im lan- 
gage , une aèlion , des geftes , une 
contenance , des attitudes qui leur font 
propres o Ils ne feront rendus avec ce 
vrai , qui charme & qui faifit , qu'mi- 
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tant que la repréfentation fécondera 
Texpreffion de la Muiique. Cette re- 
marque doit s'étendre à tout ce qui eft 
d'imitation ; VeSet fera d'autant plus 
frappant qu'il y aura plus d'Arts rela- 
tifs qui concoiUTont pour exprimer le 
fujet qu'on veut repréfenter. 

Les conditions fourniffent encore 
aux Arts , & finguliérement à la Mu- 
fique , différens caraftères à exprimer. 
Le Villageois , l'Artifan , le Bourgeois , 
le Marchand , le Guerrier , le Noble 
Campagnard, le Courtifan, &c. tous 
ces états même dans leurs fubdivifions 
peuvent former autant de tableaux in- 
téreffants. Que le Muficien parcoure 
les divers ordres de la fociété , & il 
ttouvera dans chacun des modèles qui 
ont leur proportion , leurs traits , leurs- 
tons particuHers ^ en un mot 9 leur ma- 
nière d'être. La Muûque s'élèvera dans 
ces études du Naturel à une imitation 
fenfible , vive & animée qui la fera di- 
ftinguer de ces compofitions mécha- 
niques , capricieufes , & fans objet, 
dont il ne réfulte qu'un vain bruit. 

Les mœurs & les ridicules de tout 
fexe & de tout âge préfentent des ob- 
jets non moins pittorefques au talent 
du Muficien obfervateur. La Coiu:> la 

M V 
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Ville 9 la Campagne font ^ fi 'fo& me 
fervir de ce terme , autant d'Acadé* 
mies où TArtifte peut deiliner d'après 
le modèle. Le Poëte Dramatique a été 
avec fiiccès étudier fes originaux dans 
ces grandes écoles qui font également 
ouvertes aux Muficiens. Les autres 
Arts d'imitation y troirveront pareille- 
ment des fu)ets qui conviennent à leur 
. manière d'exprimer. Mais il n'appar- 
tient qu'au génie de voir ces traits qu'il 
feut faifir pour donner à ime compofi* 
tion la meilleure forme qu'elle puîflè 
avoir , & peindre chaque chofe de fes 
propres couleurs. 

La peiffture des âges formeroît tuie 
liiite de ces tableaux intérefiat^ que 
la Mufique n'a point encore tentés , & 
qu'elle defSneroit cependant avec af- 
fez de vérité. Le Muficien pomrcnt 
adopter une partie àes traits employés 
par les Poètes. 

L'enfonce * a un fon de voix parti- 
culier 9 & très*propre à la faire recoin 

^ Daos l'Enfance toujours des pleurs ; 
Un Pédanc poneur de triftcfle , 
Des livres de towcs couleurs , 
Des cliâcimens de toute efpece» 

Rùmffiait. 
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noitre : premier trait d'imitation. L'on 
peut encore rendre ces tons plaintifs 
& ces cris de colère qui lui font habi- 
tuels. A cet âge , comme dit Horace » 
on s'irrite , on s appaife pour rien ; oa 
change à tout moment ; c'efl pour- 
quoi il faut que dans Timage des paf- 
fions de FEnfance , les traits fe fuccé- 
dent rapidement , & que la Mufique 
forme des contrailes de frayeur , de 
joie , de douleur. Le Poëte Latin n a 
point oublié le piétinement de l'En- 
fant j pcdc cerio jignat humum /^ peut- 
être le Mulicien trouveroit-il auffi le 
moyen de l'exprimer. L'exercice or- 
dinaire de cet âge efl dé répéter des 
ions y reddert qid vous jam fcit ptur;_ & 
cette expreffion fe prête aâèz à la Mu- 
fique* 
La jei^eâe * eft le traips de la fou- 

^ ■ ^ . 

Jitddire quivoces jam fcit puer, & pedectrto 

Signât humum, geftitparihus colludere , & iram 

Coiligit j acponit temeri ^ 6 mutatur in koras, 

Horsict. 

♦ Vardcntc & fougocufc JcuAeflc 

Mec VEomrte enieoït en fittitit : 

Des créanciers , une Maîttcflè 

Lt toutmetittnt comme un forçat. 

Ii0ufcau. 

M vj 
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giie des paffions ; ce qui demande iinô 
Mufique vigoureufe , & pleine de feu; 
c'eft aufli l'âge de TAmour qu on d<>ir 
exprimer par un chant gracieux ten- 
dre & voluptueux. On fe plaît dans la 
jeuneffe aux exercices des armes , du 
cheval , de la chaffe , de la courfe , 
de la danfe , de la paume , &c. Le 
Muficien pourra donc caraftérifer û. 
compofition par un choix d'images ti- 
rées de ces diverfes occupations , & 
par une fymphonie d'effet qui en imi- 
tera le bruit , le mouvement ou Fac- 
tion. 



Un jeune Hommes^ toujours bouillant dans fès 

caprices , 
Et prompt à recevoir Timpreflion des vices , 
£ft vain en Tes difcours , volage en fe; défirs , 
Rétif à lAenfure , & fou dans les plaifirs. 

Imberbis juvenis j tandem cufiode remoto j 
Gaudet equis ^ canibufque j & aprici gramint 

campi : * 

€léreu9 irwitlumfieSliy momtoribus afper ^ 
Vtilium tordus provifor yprodigus àris ^ 
SuUimis , cupidufquc , (f amata reUnquert 

fenùx. Horace 
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Il y a dans l'âge mûr * ^ moins de 
traits de Caraftère que le Muficiên 
piiiffe faifir; néanmoins comme cdl 
la partie de la vie oii l'homme eft 
le plus 1 ivre au travail , à l'ambi- 
tion , aux projets de Fortune , on 
doit deffiner une Mufique qui exprime 
en quelque fprte par fes mouvemens 9 
par fa coupé , & par des tons chroma- 
tiques qui fe croifént alternativement, 
l'inquiétude & l'agitation. Une com- 
pofition libre admettroit encore dans 
le tableau de cet âge , la peinture des 

^ Dons rage mûr autre combat 5 
L'ambition le follicite , 
RichcfTes, dignités^ éclat, 
$oins de famille , tout Tagite. 

L'âçe viril , plus mûr , infpirc un air plus ^ge; 
Se pouffe auprès des Grands ,s*intrigue , fc mé- 
nage 5 
Contre les coups du fort fonge à fe maintenir 1 
Et loin dans le préfeat regarde l'avenir. 

Defpreaux, 

Couverts ftudiîs y dtas ^ animufque viriiis 
QuArh opes & amicitîas ^ infervit konori : 
Commijljfe cavct quodmox mutare iaboret^ 

Horace, 
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altercations & des embarras éa mena*- 
ge ; on y entendroit la voix aiguë 
d'une femme querelleufe ^ &: les cris 
plaintifs d'une troupe d'Enfans. 

La yieilleffe * femble ie prêter da* 

* Vieux , on le méftiCc , <m révkc 5 
Mauraife huiaeiir , infirmité, 
Tonx , gravclïe , goiitc , pituite 
Affiégent (a caducité. 

la Vieifiefié chagrine inceflammettt aaafle ^ 
Garde ^ non pas pour foi , les tréfors qu'elle ta- 

Marche en cous Tes deiTciAs d*tta pa» 1cm U 

glacé 5 

Toujours plaint le préfènc^ U Tante le pafle > 

Inhabile aux plaifîrs dont la Jeunefle abufe , 

Blâme en eux les douceurs que l'âge lui rcfufe, 

Defpreaiu^ 

Muita fenem cïrcum'Venium incommoda , vel 

fuèd 
Qudrzt j & inventis miferahfiinet , & timet uti / 

Vel quod rts omnes timide ^ geiidè que mimftrat j 

Dilator yjpe longus ^ iners , avidufquefuturi ^ 

Difficiiisj querulus _, laudator temporis aBi j, 

Scpuero ; cenfin-^ uifiigator^uminorum» 

Horace* 
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yantage au pinceau du Mufiçierir Un# 
mefure lente , & en quelque forte pe- 
fante doit exprimer la marche tardive 
de cet âge. Le vieillard eft querelleur > 
il eft plaintif, ce que la fymphonie & 
la partie du chant rendra avec afle2j 
de vérité. U- eft fujet à des toux , à 
des pituites , à des aflbupiflemens , à 
un bégaiement qui deviennent autant 
de traits caraâénftiques que FArt peut 
iaiûr & imiter» 
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•CHAPITRE IV. 

De tExjfreffion du Sentiment ^ 
de la PaJJion. 

\^U'iL demeure donc pour con- 
fiant que la Mufique peut intérefler 
leiprit par la peinture des mœiu^ & 
des caraûèrés , comme elle recrée Fima- 
gination en lui retraçant des tableaux 
d'objets fenfibles; mais fon triomphe 
cft de parler le langage des Paflions , 
& de porter au cœur X^s plus vives 
atteintes. Le Muficien qui maîtrife fon 
Art doit pareillement maîtrifer notre 
ame. Non ; il ne feroit pas en notre 
pouvoir de réfifter à Timpreffion d'une 
Mufique , qui feroit le piu: organe du 
fentiment. Peut-être nos régies trop 
compofées font-elles des entraves pour 
le génie , peut-être même l'empêchent- 
elles d'atteindre à cette fublune- fim- 
>licité qui a tant de pouvoir fiir nous 9 
>arce qu elle eft la plus belle image de 
\ a Nature & de la vérité ; du moins il 
eft prefque certain que la Mufique des 
Grecs dont on rapporte des e&ts fi 
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^torinants,étoit moins embarraffée dans^ 
fe marche ^ & moins captive que la nô- 
tre ; ils ne chargeoient point de plu- 
fieurs fons la même fyllabe 9 & leur 
Muiique étoit aflervie a la quantité dés 
vers.On va même j ufqu à fuppofer qii^ils 
ne connoiffoient pas le contrepoint y 
ou cette union de parties différentes ^ 
qui procèdent par accords. Il eft plus 
vraifemblable d'avancer qu'ils avoient 
ridée de l'harmonie , mais qu'ils en 
faifoient peu d'ufage , fur-tout de celle 
qui étonne l'oreille par une multitude 
de fons contraftés. Le beau dans les 
Arts n'eft point fi compofé. Auffi re- 
marque- 1- on que les morceaux de 
Mufique qui frappent le plus ne font 
pas ceux où il y a un grand nombre 
d'accords; mais au contraire cescom- 
pofitions , nettement deflînées , où le 
chant domine , & eft fouvent ré^i^feillé , 
& fortifié par des unifions , au lieu de 
fe noyer ( comme '^ n'eft que trop or- 
dinaire ) dans la variété des parties 
harmoniques. 

C'eft mr-tout dans l'expreflion des 
Paflîons qu'il eft nécefiaire de fimplifier 
les parties d'accompagnement, pour 
faire faillir davantage le chant. La Na^* 
tore a dans ces momens de crife > un 
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ton puiflant qui agit fur tout être fenfi* 
ble. Ce cri fi énergique eft par-tout le 
même, il eâ de toutes les langues , & 
de toutes les Nations. Les cœurs font 
écos l'un de l'autre , & Tun ne peut fe 
feire entendre que tous ne retentiffent 
en même temps. Ainfi l'Artifte doit 
s attacher principalement aux accens 
propres de la Paffion ou du Sentiment , 
dont le pathétique tend à fe commu-* 
niquer fi rapidement , & avec une telle 
commotion* 

Les Grecs partagèrent entr^eux Fé^ 
tude & la pratique des différens gen* 
res de Mufique. Leur grande maxime 
dans les Arts étoit de fe borner , afin de 
perfeûionner.Delà viennent &ns doute 
les divifions & fubdiviûons des' modes 
Dorieç, Lydien; Ionien, Eolien , Phry- 
gien , &c. chacun de ces peuples avcMt 
embrafié la partie qui convenoit le plus 
i fon goût & à fon caraûère. Je me 
perfuade même qjue Ion regardoit 
alors chaque ton comme Texpreffion 
unique , ou plutôt comme la matière 
d'une Pafiion ou d'un Sentiment parti- 
culier ; c'étoit «ne feute de l'Art d'em- 
ployer un ton contre fa destination* 
Eh , pourquoi chaque mode , & chaque 
divifion de ces modes n'auroient-ils 
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pomt leur propriété , & leur énergie 
propre, pukqu'ii n'y a pas même de 
fon qui nait la fienne. Ne voit-on pas 
(fuivant la remarque de plufieiirs Ecri- 
vains) que les bons Compofiteurs pré- 
fèrent par Ja force du Sentiment , le ré^ 
majeîir pour les chants éclatants , Xut^ 
mineur pour les expreffions pathéti- 
ques , ley«-mineur dans les expreffions 
fombres ^ lugubres. En un mot , com- 
me nos idées & nos fentimens fcmt liés 
à des fons ; c'eft en fraj^ant ces fons 
que la Mufique peut réveiller en nous 
les paffions dont ils font les figues & 
les organes.* 

Les Auteurs confirment unanime^ 
ment cette gradation des tons que les 
Anciens avoient établie pour les diver- 
{q!^ expreffioittf du Sentiment & de la 
Paffion. Ariflote après avoir reconnu 
dans la Mufique différens genres -y 
ajoute que chacun de j^s genres avoit 
fon mode & fon harmonie propre. U 
rapporte à ce fiijet que le Muficien 
Philoxène, ayant tenté de compoferun 
chant de paroles badines fiir le mode 
Dorien , dont la gravité ne compo||* 
toit pas im fiijet fi i&ivole , fiit emporté 
malgré lui , dans le mode Phrygien 
convenable de fa nature à une roëfié 
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légère. Il y avoit encore certeîiîs àîr» 
af&âés pôiir des jours de fêtes & de 
cérémonies ; -il n'étoit pas permis d y 
rien changer, & cqs chants devenoient 
comme autant de modèles pour les 
compofitions nouvelles* Homère , Ari- 
ôophane , Plutarque & beaucoup d'au- 
tres font mention de Pair Orthicn , dont 
la modulation étoit élevée , & le mou* 
vement plein de vivacité- On i^^Qn fer* 
voit avec fuccès dans la guerre , pour 
animer l'ardeiM: des troupes : c'eft en 
jouant ce même air fur la flûte que Tî- 
mothée le Thébâin enfiammoit Alexan- 
dre le Grand de fiireur , & le faifoit 
courir aux armes. Les Hifloriens ont 
confervé pareillement les noms de plu- 
sieurs autres chants confacrés pour 
caraâérifer la majefté , la volupté ♦ 
la plainte , la firayeur ^ &Cé Û dk 
même vraifemblable que les Muficiens 
Grecs étoient parvenus non-feulement 
à faifir le langage du cœur , mais encore 
à tracer à Timagination des images qui 
ne font que pour les fens. En eiffet Flfr 
âoire parle d'un air qui imitoit la ra- 
Didité & le fon aigu des roues d\m char 
mis en mouvement. Quintilien feit men- 
tion de plufieurs grands Généraux qia 
ne dédaignoient pas de jouer eux-mê: 
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«es des inftnimens militaires. If^ft-il 
pas même permis de croire t ajoute- 
t-il ) » que c eft au talent défaire ufage 
« des infirumens de guerre 9 lequel 
« nous pofTédons fupérieurement aux 
» autres Nations , qu eft due en partie 
»* la réputation de la Milice Romainei 

V Le pouvoir que le chant a fur nous 
9j eft fi grand ( c eft Macrobe qui parle^ 
« qu'on fait jouer aux inftnunens mili- 
>* taires un air propre à réchauffer le 
a> courage, lorfquil faut aller à la char- 
w ge ; an lieu qu'on leur fait jouer un 
?> air d'un caradère oppofé , lorfqu'il 
^* faut faire une retraite. Les fimpho^ 
p nies nous agitent , elles nous rendent 
» gais & inquiets , & même elles nous 

V font dormir j elles nous calment ; el- 
*> les nous ibulagent dans les maladies 
w du corps t>. 

n eft donc certain qu*il y a un^ ana* 
lo^ie plu? ou moins fenfible entre ufl 
objet , & le .moyen que TArtifte choifit 
pour l'exprimer. Chaque choie a fa 
nuance , fl s'agit de ràpçréçier avec 
jufteffe , §c de 1^ renàre avec vérité, 
^er&t-il indifférent en peintuu-e d'emr 
ployer dix vetd ou du bleij , & telle 
peinte au lieu d'uiiç autre ? Non affûté-» 
ffi9n$f Or le ^uijç çmploi dçs^ tons ^ 
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plus eflentiel encore pour la Muii« 
que ^ que le mélange des couleurs ne 
Teft pour la Peinture. En eâfet on re- 
marque que laMuûque affeâeen géné- 
ral plus que la Peinture ; & que To^^e 
)uge avec plus de déHcatefle que la 
vue *. De plus on peut avancer que 
nous fommes portés à décider par la 
qualité du fon qui nous £ra]^e qu^elIe 
eft fon origine , là nature & fon expref- 
fion. Ces opérations de Tame font fi or- 
dinaires , 8l fi fubites qu'elles fendaient 
être moins Touvrage de la x^flexion 
que celui de Finfiinâ ; c'eû fur<Qut 
lorfi:{ue la voix des payions fe fait en* 
tendre , que notre ame cherche à les 

* Aures quorum judicium ifi fuptrhijfimum. 

Cicero de Qratosc 

. M. Sauveur qui avoic fait phifieurs expérien- 
ces fur les fons , donne un calcul d'od il réfiiltc 
Sue la fineffe de roreillc pour le di(cetnenent 
es fons , eft environ dix mille fois plus grande , 
que ccHe de la vue pour le difcernement des 
«oule^ts. Il eft confiant ( fuivant M. de Mairan ) 
««e les ienfations que l'ame reçoit par Toute 
lont beaucoup plus fortes que celles qui lui 
viennent par la vue. Un air , ou fort gai » oufort 
tendre fera une impreflîon que Taflorti/n^enc 
de couleurs le plus recliercbé dans quelque genre 
6c dans quelque deâein que ce foit , ne fera )a« 
inais. La vue eft le plus paifble & tous les fcns. 
Hifi. de [Acadindc du Sciences^ année 1 737. 
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diftinguer. Ce qui vient de l'idée qiii 
eft en nous-mêmes, du ton propre à 
c^pque expreflîon, & de la facilité 
que nous avons de fentir les rapports 
les plus délicats qu'il y a entré le fon 
& le fentiment dont il eft Tinterprête ; 
c^eft pourquoi rien ne devroit être 
moins arbitraire en Mufique que le 
chobc des modes & de leurs difiérens 
tons. Us forment le langage du cœur» 
& ce langage devient équivoque & eni- 
gmatique , s'il n'eft pas employé dans 
la propre fignification. H y a dans tou* 
tes chofes un vrai à fa&r , & c eft 
ce vrai qui fait la Magie de l'Art. Pour 
peu que l'on s'en écarte , l'eftet man^ 
que ; il n'y a plus cet à propos dont 
le charme eft fi flateur ; il règne en 
fa place un faux & une maladreffe dont 
le goût fè révolte. Une mauvaife in- 
flexion de voix, je ne dis pas relative- 
ment au ton que l'on a pris , mais mê-> 
me par rapport au fens du difcours , 
quiète Scfetigue l'Auditeur. L'agrément 
d'un récit , d'ime déclamation , con- 
iifte principalement à donner à chaque 
trait le ton propre ; autrement le mor- 
ceau le plus de génie d'un Poëme ou 
d'un difcours, deviendra firoid^inâpide, 
défagréable ipèm/e^ dans la bouche d'un 
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décl^fttnateur qui n^e fait point le. fàîrf 
fentir par l'accent jufte de la voiXé- 
Qu'un Leâeiu: intelligent prononça 
avec afFeûion des vejTS qui contiennent 
quelques fentimens tendres & tou- 
chants , il formera des foupirs , il em- 
ployera des accents & des ports de 
voix qu'un Muficien habile poiura û^ 
cilement réduire eaun chant continu, 
Aufli LuUi avoit-il recours àQuinaidt, 
xpn pofTédoit dans un très-haut degré le 
lalentde la déclamation; &Yon rapporte 
que le Muficien faifoit réciter auFoëtç 
lyrique fes vers jufqifà ce quil eût 
^iii les inflexions de fa voix. On peut 
juger daprès cela de l'attention qu'il 
feut apporter dans le choix du ton 
dont on iè fert pour l'expreflîon du 
fentiment ou de la paflîon. il feroit 
fans doute difficile & même impbflible 
de fixer les tons convenables à cha^ 
que expreflion ; il fuffit fur cet objet 
de chercher à aflîgner quelques régies 
générales , & d'en abandonner les con- 
féquences & l'application au talent de 
l'Artifte, 

L'amour & la haine ont été regar-r 

dés jçomme les principes de nos autres 

pafiions , & comme les fources de nos 

* ièntimçns : c'eû à ce$ deux puifiTapts 

mobiles 
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mobiles que Ton doit rapporter^ tous 
les mouvemens de notre cœur. Ne 
peut-on' pas avancer qu ei* général le 
mode mineur conviendra mieux aux 
expreffions de TAmour, & le •mode 
majeur à celles de la haine ? Les tons 
qui dérivent diatoniquement du mode 
mineur ou majeur forment une forte 
d'échelle qui peut fervir pour connoi- 
tee l'accent propre de la paflion où du 
fentiment que Ton veut rendre. Le 
mineur par le bé-mol (era convenable 
pour les fçntimens qui ont ime expref- 
îion tendre & pathétique , & le mode 
majeur par le dUie poiu* les paflions 
vigoureufes. Il y a des majeurs par des 
bé-mob y ôc^des mineurs par des diéies ; 
mais alors l'un & l'autre modes per- 
dent beaucoup de leur propriété , le té^ 
lA?/ ayant toujours ime expreffion ten- 
dre , & le diéie une articulation fermet 
Il faut y avoir égard dans l'emploi 
qu'on en veut faire ; enfin il y a une 
gradation à obferver dans le choix des 
tons mineurs pour les expreffions plus 
ou moins vives , & plus ou nîoins pa- 
thétiques d'un amour tranquille , d'un 
amoiu: inquiet , tendre , affligé , jaloux , 
paffionné , empo|;jé , défe^éré , &c. 
Pareillement la hame qui engendre les 

N 
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plaintes , les menaces 9 la vengeance 9 
la fureur 9 la cruauté 9 &c. tirera du 
mode nuijemr les ions les plus analo^ 
gués à cette chaîne d exprèilions diffé- 
rente^. Souvent l'amour & la haine fç 
combattent 9 & fç fuccédent dans un 
cœur agité ; c'eft ce qui peut être ren- 
du ai&z heureufement par des tons du 
i mode mineur , & du mode majeur , qui 

[ fe coupent & fe croifent accidentelle* 

i ment.- 

U y a encore un choix biçn effentid 
par rapport au degré du ton. Certaines 
^xprçffîons iferont miçux rendues par 
des tons aigus, & d'autres par de$ 
tons graves. L'abattement , par çxem- 

£le 9 nç peut être peint que dans une 
lufiquç fourde , & par wn chant foi- 
ble & mourant ^ la joie ayi contraire 
dpît éçlarer par de$ tons vifs & ^illamSf 



^ 
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i . CHAPITRE V. 

( 

I J}c la Mélodie. 

JLi A Mélodie, ou cçtte fucceflîonde 
fons artiftement combinés qui flatent 
ioreille , ne femble deftiiiée qu'à lex- 
preffion de fentimens agréables ; mais 
fi le Muficien vouloit parler le langage 
despaflîons, il tomberoit dans un con- 
tre-fens groffier en s'attachant alors à 
moduler des chants. Il feut poiu: pein- 
dre le défordre & les mouvemens d'une 
aine agitée , imiter principalement 1e 
déclamation , ou plutôt rendre avec 
énergie , & avec toute la vérité poffi- 
ble le cri de la Nature 9 & les accens 
Âe la paffion dont tout être fenfible a 
len foi le germe, C'^ft le feul moyen 
d'agir puinamment fur les cOeurs , & dç 
les gouverner à fon gré^ Le défaut des 
jeunes Muficiens & des Compofiteurs 
fans génie eft d'abandonner le fens , 
pour feire jouer quelques mots déta^ 
çhés. Une expreifiop fonorç , les ter- 
mes de lancer y de voler ^ de gloire & 
autres fçmblables les arrêtent j ik n« 

Nij 
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peuvent alors fe défendre de faire fyr 
ces paroles des tirades , des roulades , 
des paffages , des trilles, & mille au- 
tres agrémens déplacés ; enfin de pein- 
dre lephyiique des mots , au lieu de 
s'attacher à la penfée. Dans le défor- 
dre d une ame troublée , c'eô la fim- 
plicité de la Nature qu'il faut rendre. 
La paffion & le fublime s'afFoibliflent 
par tout ce qui paroît avoir de Fêlé- 
gance. Le pathétique demande un vrai 
fans art & fans ornement. Tout ce que 
Ton fait pour plaire , quand il ne s'agit 
que d'émouvoir , énerve l'expreffion. 
Lorfque Pergolefe * a voulu expri- 
mer les reproches d'im Vieillard em* 
porté dans l'intermède de la Scrvd Pa- 
drona {^fcmprc incontrajli ) j ce iavant 
homme a préféré le fimple ton de 
la déclamation ; & cette déclama* 
tion naturelle fait alors plus d'ef- 

^ PcrgoIcfc avoir un ftilc qui mérite le fias 
d'être fuivi. On Ta appelle avec raifon le Ra- 
phaël de la Mufique. Les Italiens commencent 
à s'écarter de fa manière, & à quitter le ton no- 
ble , vrai & fimple pour fc livrer à des canceitL 
Cegout pour le brillant a gâté leur Pocfie , il tend 
aum à corrompre leur Mufique. L'efprit ou phi*- 
tôt le défir d'en montrer , étejnt le génie , il dé- 
truit le fentiment 9 & ne s'attache dans k$ Arts 
. *qu'au côté dangereux. 
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fet y & eft plus de génie que le 
chant le plus recherché , & le mieux 
modulé. U en eft de même du carac-> 
tère de Timpatient que Thabile Mufi- 
cien exprime û admirablement dans le 
premier air du même intermède (-^e/^ 
tare , e nonvenire ). Cette compofition 
eft Taillante & pittorefque fans que F Ar- 
tifte y ait employé aucuns ornemens 
ordinaires au chant; au contraire cleft 
avec la plus grande attention qu'il les 
a évités ; & s'il y foutient quelques . 
fons, il le fait plutôt pour imiter le cri 
de la paflion, que pour former une 
tenue agréable : c'eft donc faire un 
mauvais emploi de la modulation que 
de la mettre en œuvre dans des expref^ 
fions fortes & paflionnées ; elle n'eft 
propre , comme je l'ai obfervé , que 
pour les expreffions agréables de la 
joie , de la tendreffe , du plaifir. Il 
faut d'ailleurs rapprocher ,4e plus qu'il 
eft poflible , le chant du ton convena- 
ble aux perfonnes pour lefquelles il éft 
compofé. En eflfet les expreffions gé- 
nérales du fentiment ou de la paffion , 
prennent des modifications particuliè- 
res , fuivant l'âge , le fexe , les con- 
ditions , &c. Que le Muficien cherche 
encore à cet égard, fes modèles dans 

N iij 
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la Nature , & il donnera à fon chant 
des modulations variées & expreffives , 
des tours caraûériftiques , des nuances 
Vraies & fenfibles. Les Poètes & les 
Peintres ont fait ces obfervations avec 
foccès. Ils favent mettre des difFérences 
effentielles entre les tableaux qu'ils 
nous offrent de la joie , du plaifir & 
des autres fenrimens , fuivant l'état de 
leurs perfonnages : c'eft pourquoi les 
chefs- d œuvres des femeux Poètes , & 
les ouvrages des Peintre? renommés 
devroient être im objet d'étude pour 
les Muficiens. Tous les Arts ont en- 
tr'eux un rapport intime. D eft d'^lil* 
leurs de la nature de l'enthoufiafiûe de 
le communiquer ; rien ne parle plus 
jpuiffamment au génie que le |^nic 
même. 

n faut réferver la mélodie pure> 
c'eft-à-dire , celle qui eft l'ouvrage de 
l'Art & de l'imagination, pour cer- 
tains airs de danfe , qui ne demandent 
tju'un mouvement fenfible & diftribué 
avantageufemerit : mais fi la danfe s'é- 
lève comme les autres Arts à une 
imitation fuivie du fentiment & de la 
paflion , alors la Mufique ne doit pas 
être feulement agréable , & bien me- 
éirée; mais elle Kloit encore former 
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les articulations du {«ntiment & de la 
paffion dont les Danfeurs marquent 
le mouvement y les geftes , & les atr 
titudes» 



N iv 
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CHAPITRE VL 

JDu Motif ou Sujet du Chanta 

JlL eft fur-tout effentiel que le qjotif 
d'un Chant foit frappant, & nettement 
deflîné dans toutes les parties de la 
modulation. %^s qualités principales 
font d'annoncer lé genre de la M ufi- 
que , d*être court & de dominer tou- 
jours. On peut comparer TexpoCtion 
du chant, ou levait qui l'annonce, à la 
propofition d'un difcours qui en doit 
faire fans çeffe Famé & l'objet, & fe 
fortifier en fe développant. 

C'eft du motif, autrement dp trait > 
qui fait le fujet d'un air , que dépend le 
caraûère & la perfeftion du chant ; il 
y a beaucoup de ces motifs qui paroif- 
fent ufés & fans effet , parce qu'ils font 
imités, & qu'ils ont été trop enten«^ 
dus : mais lorfqu'une expreffion eft neu- 
ve , & en même temps naturelle , le 
Chant femble alors être de génie. La dif- 
ficulté & en même teftips l'habilité eft 
donc de ne point tomber dans ces 
Chants comius ^ & de trouver un fujet 
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happant. Il faut pour y parvenir , 
avoir recoiurs à la déclamation. Oiii , 
c*eft elle qui renferme le germe des 
meilleurs traits*, & de la Mufique la 
plus piquante. En effet tout Chant eft 
une expreffion mefurée , & c'eft le 
choix de cette expreffion qui en feit 
la beauté. Un.Muficien doit fans cefle 
étudier les inflexions de la voix , lorf- 
qu elle eft l'organe du fentiment & de 
la paffion. Qu il prenne pour fujet d'un 
air qu'il médite , Texpreffion qui lui à 
paru la plus faillante ; c'eft toujours la 
Nature qui doit être fon guide ,.& l'art 
ne manquera jamais, lorfqu'il la con- 
fultera. Le fentiment &les paffions par- 
lent fans cefTe leur langage devant 
nous, il. ne s'agit que de l'entendie. 
Entrez dans ce féjour public d'infirn:i- 
tés , de douleurs , & de miféres hu- 
maines } que d'expreffions variées de 
plaintes & de gémiflements! Au con- 
traire quelles diverfes articulations de 
foie & de plaifir retentiflent fous ces 
berceaux , où le vin coule avec le^ ris 
dans le verre des Buveurs ! Confidérez 
ce peuple que le befoin & l'intérêt raf- 
femble âans nos marchés; quel torrent 
d'expreffions coule de cette fource de 
p^ons toujours animées, toujours en 

N y 
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aUarmeîQue leMuficien chercheencore 
des motifs de Chant , dans les fpeftacles, 
dans les fêtes publiques , enfin dans les 
fcènes que la fociété lui offre contî- 
npellement. Qu'il étudie avec atten- 
tion ce Plaideur qui parle de fon pro- 
cès , ce Père qui fe plaint de {es en- 
fans , cette femme qui Vemporte con- 
tre fon Amant, ce jaloux qui exprime 
fes inquiétudes , ce voluptueux qui ra- 
conte fesplaifirs; enfin il trouvera dans 
îétude des caraftères , une veine inta- 
rifTable de Chants variés, naturels & 
énergiques. Si Ton examine même at- . 
tentivement les Chants qui ont eu le 
plus de fuccès parmi nous , & qui ont 
toujours paru les phis caraûérifés , on 
• trouvera que ce font ceux dont les 
motifs font tirés de la déclamation & 
de ce ton naturel qui parle au cœur ^ 
& qui produit fur nous un effet infini- 
ment plus marqué que toutes les fail- 
lies du caprice & de Timagination*. 
Les Chants pris dans la Nature , ceux 
qui font effentïellement beaux doivent 

* Un (burd Bc muet de nai /Tance croyoh avoir 
défini la Mufi(|ue , & en aroir deviné TefFec » 
en la regardant comme une façon particulière de 
communiquer la penfêe ^ & les inftrumens qu'elle 
emploie ^ comme les organes èi la parole» Cet 
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de même que la bonne Poëfie fe fou* 
tenir encore après qu'on les a dépouil- 
lés des fecours de Y Art. Je regarde 
cette épreuve , comme la pierre de 
touche la plus fure pour bien juger de 
la Poëfie & de la Mufique ; ôtez aux 
vers leur cadence, s'ils ^le font point 
dans leur décompoûtipu , une profe 
qui ait un fensparÊût , & une conftruc- 
tion agr^Je , on peut juger <pie ces 
vers n aÉpent que le clinquant 9 & 
qu'ils étoient vicieux. Pareillement ar- 
ticulez un air fans égard à la mefure , 
à la valeur des notes y & aux agrémens 
du Chant , fi le {on qui en réfiihe œ 
conlerve point une fignification pro- 
pre , un langage fuivi, en un mot , le 
ton de la déclamation; il faut conve- 
nir que c'étoif un vain bruit , auquel 
im arrangement mécfaanique , & un 
mouvement expreffif donmnt un feux 
éclat. 

. Il eft à propos que te Compofiteur 
prenant un trait de déclamation pour le 
fujet de fon chant , conferve , aixàtnt 



homme fe formok Tidéè de <%^e cet An Ac- 
'vroit être ; mais j'ai>rèi fâ définition il âHVbie 
trouvé bien des défauts dans la Mufiqo* v «tfil 
eût recouvré la facoké de ToUie. , 
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qu'il eft poffible 9 l'accent propre de U 
langue ; & fi cet accent eft peu ienfi^ 
ble^ qu'il le fortifie ; la Mufique ^ en 
le rendant plus vif, réveillera néceflai* 
reinent en nous le fentiment dont il eft 
l'image *. On doit encore avoir égard 
à la Profodie , comme aux inflexions 
convenables à chaque mot ; & après 
avoir faifi ces inflexions , c'eft l'affaire 
de l'Art d'arranger les intervalles har- 
moniques , fiiivant l'ordre iffj^urs pro- 
greflions. La Profodie peut fort bien 
être obférvée proportionnellement au 
mouvement qu'il convient de prendre 
pour rexpre4ion du chant ; c'eû-à- 
dire, que û 1 on a donné un temps à 
ime fyllabe brève , on en donnera deux 
à une fy'llabe longue. 

Lorfque l'on met eit chant une ex- 
prefiion particuUére tirée de- la décla- 
ma^on , Û &ut alors ^e entendre cette 
exprefiion dans l'étendue du grave & 
de l'aigu. Un air pour être firappant 
ne doit produire qu'une feule e}q>ref' 
fiôn bien ménagée , & conduite juf- 

^ Nihii efi emm tant cognatum mentihus no- 
firis qvùm numeri atque voces quitus excita^ 
mur y & inceruiimur ^ & tenimur j & ianguef- 

Cictt. lib. 5, icOtztotv, 
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qii^au degré le plus fort. Un fendment 
cA émoiâë lorfqu'il eâ confondu avec 
d'antres. 

On peut conclure de tout ceci, ^ue 
les {impies tons , que les diverfes in^ 
flexions de la voix , pris d*une conver- 
fation un peu animée , font propres à 
devenir autant de chants particuliers ; 
c'eft un effai que tout Muficien , que 
tout Amateur intelligent feroit aflez ia- 
cilement. Il fuffit de pcnrter ces tons i 
im degré plus élevé qu'ils ne font dans 
le langage ordinaire; de leur domier 
plus de permanence , & de les exprimer 
avec le mouvement convenable à la- 
penfée, aufentiment, ou à la paflîon 
qu'il s'agit de rendre. Il n'y a p^ibnne 
qui ne fàfle, comme Ton voit , de la ' 
bonne Muiîque > de vrais chants fans 
le favoir. Ainfi l'homme qui a le moins 
d'éducation devient éloquent , & em- 
ploie toutes les figures de l'Art du Rhé- 
teur 9 loifque quelque motif preiËmt le 
fait parler. 
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CHAPITRE VIL 
De tHarmomt & dt CAccompagncmcm^ 

I i'H ARMONiEeft deftinée à TAc- 
compâgnement ; elle doit fournir les 
traits qui achèvent Texpreffion ; il Êiut 
enfila qu'elle remplifle les parties ac- 
ceffoires delà compoiition : ainfiTHar- 
monie eft dépendante du chant domi- 
nant ; fon emploi eft de le fuivre, de 
Tembellir, de le fortifier. Elle eft vi- 
cieufe toutes les fois qu'elle diftrait 
Toreille, & qu'elle captive principale- 
ment l'attention. La Mufique eft com- 
me les autres Arts aflujetde aux loix 
de l'unité ; elle ne peut s'en écarter y 
fans caufer une coniufîon qui rompt 
l'eâ^t , & qui empêche la magie du 
tout enfemble. 

Il y a donc une proportion néceftaire 
à oblerver entre l'Accompagnement , le 
caraâère de Mufique & la nature des 
voix & des inftrumens* Lorfque le chant 
eft doux , ^orque îa voix ou rinftrument 
rendent un fon foible , l'Accompagna- 
teur doit amplifier les accords , adou- 
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iéîrlesfons, arpéger délicatement, en- 
fin ne point couvrir la partie principale» 
Le goût & le jugement profcrivent 
fiir-toiit les traits de chàilt , les roula*- 
des , les bizarreries qu\m Accompa- 
gnateur jaloux de faire admirer la légè- 
reté de (es doigts jiiibftitue mal-à-pro- 
pos à une harmonie fiitople , mais rai- 
fonnée. Si dans les vuides du Chant > 
& au défaut des inftrumens de deflus , 
on veut faire entendre dans l'accom- 
pagnement de baffe , quelques traits , il 
ikut qiie ce paffage ne forte point du ca- 
raâère du fujel ; il feroit même à dé- 
firer que ce ne fftt qu'une imitation, 
ou même une répétition du chant prki- 
cipal. _ 

Ariftote demande dans {es problê- 
tnes , pourquoi Ton eft plus touché 
d'une voix accompagnée d'une feule 
Flûte , ou d'une feule Lyre , que fi 
elle étoit accompagnée de plufieurs ; 
c'eft , répond-il , que la quantité d'in- 
ftrumens dflùfquie le Chatit. Le célèbre 
Tartini rapporte dans fon Traité de 
Mufique un fait ^i confirme ce {en-- 
timent. Il étoit en 1714 à Ancone à 
la repréfentation d'une pièce de Théâ- 
tre : le troifiéme Aôe commençoit par 
%m récitatif accompagné feuleiiient<de 
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to Baffe ; Texpreffion de colère y étdk 
fi bien rendue que tous les Speâateiirs» 
Mufidens ou Amateurs , en étoient auf- 
fi-tôt frappés ; le fang s'allumoit , on 
fe regardoit avec des regards étince- 
lans ; & l'effet fut univerfellement le 
même toutes les fois que ce Drame fiit 
repréfenté. Le Compofiteur ( ajoute 
M. Tartini) favoit-il par fon Art l'effet 
que fa Mimque devoit produire ? Je 
ne le crois pas , répond-il ; mais c^ 
Ardffe s'étoit laiffé conduire par le 
fens des paroles , & il avoit rencontré 
accidentellement le vrai ton de la Na- 
ture^ & par conféquent la juftefle de 
Texpreffion. 

Uon ne fauroit trop fouvent rap- 
peller les Artiftes à cette fimplicité 
qui Élit le caraâère du fu^ime , & 
rimage du vrai. Le génie met en œu- 
vre le moins de traits qu'il eff poffible; 
il lui faut un or pur , il rejette tout ce 
qui eft d'alliage. Les che&-d œuvres 
en tout genre font les compofitions <m 
tout efl fi néceffairement lié , & en 
même temps d'un tel choix qu'on ne 
peut ajouter ni retrancher. Une Har- 
monie travaillée foBsun Chant fimple ; 
ou bien ime Harmonie qui contrafle 
avec le fiijet principal » dîftrait nécef: 
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fairement rAuditeur 9 & partage (oti 
attention ; dès-lors le chant ne peut 
conferver la même expreflîon , ni 
produire entièrement fon effet; il eu, 
donc néceffaire que Tharmonic ef- 
clave du Chant , en foit comme 
Técho , & qu elle fe modifie , & fe 
fonde 9 pouf ainii dire , avec la par- 
tie dominante. C'efl: fur-tout dans la 
peinture des caradères , des pallions ^ 
des fentimens , que Tharmonie doit 
laiffer dominer le Chant , & s'attacher 
à l'imiter &à le foutenir. L'Art con- 
iiAe dans ces compositions à faire 
valoir de toutes parts les tons ef- 
ienùels & principaux , qui peuvent 
feuls produire le vrai , & une expref- 
fion énergique. Une harmonie labo- 
rieufe qui contrée , & qui combat en 
quelque forte avec le Chant par des 
accords multipliés , divifés & recher- 
chés, peut bien faire admirer la fcience 
du Muficien ; mais affurément ce fra- 
cas harmonique éteindra le Chant dp 
la partie principale, & en détruira l'in- 
térêt & l'aâion. L'Artifte ne doit fe 
permettre la multitude des accords 
que rarement , & avec im^ fage éco- 
nomie. En effet il n'y a pas un teul ac- 
cord qui n'ait fon caraâère propre > Se 
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qiii dans fon emploi ne faiTé un hoti 
ou mauvais fens; & comme on Ta re- 
marqué , » les intervalles fi^erflus , 
i> les diézes dans le hauc , font propres 
M par leur dureté à exprimer Tempor- 
M tement & la colère ; au contraire les 
i> bé-mols , les intervalles diminués 
M forment rnie harmonie plaintive, qui 
ij attendrit le cœur «<• 

M Le choix des intervalles n^eft guè-> 
f»' res moins important que celui des 
M accords 9 pour la place où Ton veut 
^> les employer ; c'eft, par exemple ^ 
» dans le bas qu^il ^t placer les quin^ 
9> tes & les oâaves^ dans le haut 
t> les tierces & les ûxtes. On rend les 
M accords plifs harmonieux en les rap- 
I» prochant dans d|L* petits interval^ 
u les, plus convenaoles à la capacité 
w de Foreille; c'eft ce qi^*on appelle 
»» refferrcr tharmonu , 8l ce que fi peu 
99 de Muficiens favent pratiquer dans 
99 la compofitipn de leurs dioeurs ^ 
99 OÙ fouvent Ton entend des par- 
»>* ties fi éloignées les unes des autres , 
99 qu'elles femblent n'avoir plus de 
w rapport entr'elles. 

« Les renverfemens d'un même âc- 
9 cord ont des expreflions biendiâSî- 
»» rentes. Tout le monde fent Toppo^ 
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•» àtion qui fe trouve entre la dou- 
» ceur de la &ufle quinte & Taigreur 
« du triton , & cependant Fun de ce^ 
w intervalles eft renverfé de l'autre ; 
» il en eft de meDie de la feptiéme di« 
5> miiiuée, & de la féconde luperflue , 
» de la féconde ordinaire 8^ de la fe- 
^ ptiéme. Qui ne fait combien la quin- 
» te eft plus fonore que la qu^e } 
w L'accord de grande fixte, & celui 
» de iixte mineur , font deux faces du 
» même accord ; mais de combien 
« Tune tfeft-elle pas plus harmonieufe 
w que laiftre ? L'accord de petite fixte 
j> majeure au contraire , n'eft-il pas 
j> plus brillant que * celui de faufle 
9i quinte? Et pour ne parler que du 
5* plus fimple de tous les accords ^ 
)» confidérez la majefté de l'accord 
»> parfait 9 la douceur de la fixte , & la 
» &deur de la fixte-quarte , tous ac- 
w cords compofés des mêmes fons. 

On doit multiplier les diffonances 
dans les expreffions trifles , dans les 
plaintes , cfins les invocations magi- 
ques ; en un mot, dans ces inftants 
où l'on veut repréfenter une nature 
qui fouffire 9 & qui gémit. Ainfi par 
ïuie étude' raifonnée des fons 9 & par 
^les obièrvations fuivies fto leur eflfet , 
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iur leur analogie & leur expreffion ; 
le Muficien peut donner à fon Art 
les traits de la plus vive éloquence. 

Il eft fur-tout effentiel de n'employer 
Fharroonie bruyante que danslefilence 
du Chant principal , & dans les inter- 
valles ménagés à propos , où les parties 
d'accompagnement , devenant parties 
principales , expriment par une multi- 
tude de traits courts & paffagers Tem- 
tarras d'une ame agitée^ Ce font des 
coups de lumière qui frappent un coin 
du tableau, pour produire un effet vif, 
& piquant : mais lorfque î^ Chant ou 
la partie principale reprend fon expref- 
fion , il faut que l'harmonie fe amplifie 
auffi-tôt, & qu'elle fiiiveavec préd- 
i^on le deffein de l'air , s'attachant à 
donner des ombres , & quelquefois 
des coups de force au Chant , a&i de 
le iaire fortir avec plus d'avantage ; 
en un mot l'harmonie ne doit point 
avoir plus de faillie que le Chant dont 
elle eft regardée comme la bafe. Ce- 
pendant il y a quelques fU^ts compo- 
£és dans lefquels l'harmonie eft partie 
principale , & forme néceflairement le 
deffein & l'expreffion générale : tels 
font ces morceaux de Mufique defti- 
nés à tracer à l'imagination^ par unç 
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union bien affortie de traits divers , 
Ik peinture d'objets fenfibles. Toutes 
les parties de Ja Mufiqiie deviennent 
alors intéreffantes & effentielles, cha- 
cune devant avoir fon chant , & un 
effet particulier pour produire dans 
Tenfemble une compofition également 
riche !& pittoresque. 
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CHAPITRE VIII. 

Z?c la Mçfure» 

O I c*eft le fon qui colorie en MufiquCj j 
c'eft la Mefure qui deffine ; c'eft pour- 
quoi il y a xrn choix auili délicat^^ 
non moins intéreflant à faire des £P 
férens traits des mouvemens , cooudc 
des diverfes nuances des tons. 

On ne doit diftingueren général que 
deux fortes de Mefures, Tune à temps 
égaux 9 & l'autre à temps inégaux \ 
or Ion pourroit bien fimplifier à cet 
égard les différentes maméres de l6 
indiquer y d autant que celles em- 
ployées cçmmunement à ^ , à | , à|, 
à ^ , &c. rentrent Içs unes dans les 
autres ^ & qu'elles jettent de la con- 
fiifion fans produire ^uie ' utilité bien 
ceMaine, En effet on rencontre des 
mouvemens graves défignés par des 
notes dont la nature eft d'être vives; 
& des mouvemens vifs dont Içs figne^ 
font deftinés pour marquer une Me- 
fure lente. U n y^ a que les terme 
Andanu , A4<i^9 9 4U^Çro , f^ivaa 
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Prefio , &c. qui défignent le mouvç'^ 
^ent ; ainj^ au liçu d'çmployer indiÎF- 
féremment des rondes ^ des blanches , 
des noires , des croches , des doubles , de$ 
triples & des Quadruples croches dans les 
mouyeniçns lents, gracieux , tendres j 
gais ou vifs 9 les notes -cju'ou ^ppellç 
fioires av^c (ts dérivées fufiîroientpour 
jSgurer toutes Içs efpeces de Mçfures , 
en ajoutant les termes confacrés par 
l^ifagç pour indiquer ie degré de l'ac- 
tion , dont un air çft fufcèptible. Cette 
panière uniforme d'écrire la Mufique 
deviendroit plus nette aux yeux ; la 
valeur dçs nottes fçroit ^uffi plus dé- 
terminée ; il n'y auroit çnfin quç dçux: 
piefures , comme il convient , l'une 
marquée amplement à 4çux temps, Sf. 
l'autre à trois tçmps. 

Outre ce mouvçmçnt général im- 
primé à chaque Mefure d'un morceau 
de Mufique , il y a encore un mouvç- 
ment particulier que l'Artifte donne à 
iflll^e temps de la Mefure , par la 
coupe qif il fait des nottçs ou des divers 
ions qui la çpmppfenj. Ainfi après avoir 
crayonné en gros le deCTein d'un air , 
il en détaillç toutes les parties , & di- 
iftribue à propos cette multitude de pe- 
ifit$ tjr^ts , qui forme le fini çn quçlqiW 
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forte , & la perfeâion du tout enfem- 
ble. La manière d'écrire , de placer & 
de faire {tntir* ces diverfes modifica- 
tions de la mefure, demande plus d^é- 
tude , de goût & de talent que ce tra- 
vail ne femble d'abord en fuppofèr ; 
mais que Ton fàfle attention que ces 
différens degrés de mouvemens ten- 
dent à déterminer Tétendue , la force 
& le jeu des traits qui doivent concou- 
rir à l'expreflion générale ; & Ton con- 
viendra que c'eft de la jufte apjpriècia- 
tion , & de Texaâe précifion de ces 
mouvemens que dépend , en grande 
partie , Feflfet de la Mufique. Chaque '' 
expreffion doit avoir im mouvement 
propre & relatif aux autres-expreffions. 
Il ne faut rien négliger pour faifir ce 
vrai de l'Art qui en fait tout le char- 
me. On doit même diftinguer non- 
feulement Taftion , mais même la qua- 
lité de la mefure : ainfi la marche iné- 
gale de la mefure à trois temps^itti- 
viendra mieux en général pour p^HKe 
des paffions qui portent avec elles le 
trouble 9 ou une grande agitation dans 
Tamé , comme la cOlére , la jaloufie » 
la crainte , la vive allégreffe 9 &c. Au 
contraii'e il fera plus à propos de feire 
ufege de la mefure à deux temps , 

lorlque 
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torfque Ton voudra exprimer des len- 
finiens doux & tranquilles , qui ne eau* 
ient aucun défordre dans le cœur ; 
comme le charme de Tefpérance , lé 
calme du bonheiu* , les délices de la 
tendrefle, &c. Le Peintre habile, effi 
ce^uiqui fait repréfenter un objet avec 
des touches franches & eflentielles ; 
de même le favant Muficien doit ne' 
tracer que les traits néceffaires St d*ef^ 
fet. C'eft toujours un défeut de génie 
& de talent que de^ prodiguer les" 
moyens de l'Art; un feul trait étranger, 
ou qui n'eft point à fa place , gâte 
toute Fexpremon , & certainement il 
fe glîfle bien de Talliage dans cette 
profufion de nottes dont on furcharge 
ordinairement la Mùfique. Il faut donc 
apporter le foin le plus grand à ne poînt^ 
déchiqueter lesïnouremens , & à mar* 
quer avec netteté la coupe particulière 
des temps de la mefure , fuivant le ca- 
raâère de Tair. Mais que Ton renvoie 
aux morceaiuc de caprice , & à un tra- 
vail pui*ement mëchaniqùe , ces évolu- 
tions périlleufes , ces cafcades rapides^ 
ces chutes hardies qu'une voix ou 
qu'une main légère eflaie de fianchir 
pour le feul honneur de la difficulté 
yaînctie* Il £iu( fans cefie fe rappeller 

O 
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que le vrai &c le fublime fe trouvent 
dans le fimple ; ç'eft pourquoi les dé- 
compofitiôns des temps de la mefure 
pourroient être beaucoup moins mul- 
tipliées qu'elles le font o^^diuaire- 
ment. Il doit y avoir une relation entre 
le mouvement général de Tair St les 
mouvemens particuliers , qui en font 
comme les fubdivifions. En fuppofant 
donc qu'ime noire foit la mefure d'un 
temps, les croches qui font moitié de 
fa valeur, & les doubles croches qui 
en font le quart , fuffiroient pour indi- 
quer les degrés du mouvement que 
l'on veut augmenter, fuivant les ex- 
preffions accidentelles & les plus or- 
dinaires ; car pour ces échelles de tri- 
ples , de quadruples croches , elles ne 
font bien fouvent que confufion ; & 
quand on a pris un mouvement un peu 
vif en général , il n'eft plus poffible de 
conferver dans l'exécution le rapport 
d'aûion.que ces tirades doivent avoir; 
^lles font tellement modifiées que leur 
valeur n'eft plus appréciable. Il eft 
donc à propos de n'en point faire ufa*' 
ge, fur tout dans les airs d'exprefRon. 
En effet que Ton parcoure ces mor- 
ceaux énergiques & pittorefcpies que 
les grands Maîtres ont enfentés , ils 
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ft'ont point cette furcharge de notes 
qui fè précipitent les unes fur les au- 
tres. Dans ces compofitions de génie , 
le deffein de la Mufique eft clair, & 
Fexpreffion èft fenfible ; enfin on n'y 
voit point Tattirail inutile de fons ac- 
cumulés. H réfiilte de tout ceci que 
dans la manière d'écrire la Mufique , il 
feut choifir la méthode qui eft la plu# 
claire & la moins compofée. 

On reproche afl!ez généralement à la 
Mufique Françoiie de ne point porter fa 
cadence par elle-même. Ses mouvemens 
ont rarement luie certaine précifion, ex- 
cepté dans les airs de danfé & dans les 
Vaudevilles , qui font d'un„«araâère 
original , & qui ne laiffent rien à défi- 
rer. Aufl[i les Etrangers ont-ils beau- 
coup de peine à décider la mefure do 
nos airs^ Voilà pourquoi uil grand or- 
cheftre François va difficilement de 
lui-même , ^fans être guidé par un Maî- 
tre qui marque fortement lamefiure ; au 
lieu qu'en Italie plufieurs orcheftres ^ 
même féparésFun de l'autre , fefuivent 
avec précifion fans que la mefure foit 
^attue fenfiblement ; & fi l'on y fait 
attention , l'on trouvera que la diffé- 
rence fpécifique de la Mufique Fran- 
çoife & de la Mufique Italienne , vient 
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de la mefure ; çllç^ eft eo Italie Tame 
de la Mi^que; ç Qft-QUeqjii gouverne 
le Mwficien dan^ rexéçiitûm : au con- 
teaire en France , c eft le Muâcien ^ui 
gouverne la nieiure;ileAmême aflez 
ordinaire que le Chanteur la calentifle^ 
ou U précipite à fon gré; de phis , le 
goût len^ge i^uvent àr ne la pcnnt 
^e fentk* 
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CHAPITRE IX. 
ï)cs SigncsiUta MuRquu 



I 



L y a^n Mofiqiie désignes doiit TeliN 
ploi^ft de déterminer k jiifte expret 
îion du chant. Ainfi les foupirs q»i in- 
terrompent le fon , doivent être fté- 
quens dans les fortes paffions ^ poùt 
marquer leur défordre. Les fyncopes 
font beaucoup d'eâfet , fur tout dans les 
gemiflemens; les liaifons de notes oti 
les couUs donnem de k douceur oft 
chant , c'eft pour^icH ils 6^ {)roprei5 
f>mir les compoâtioffis tendres & 'gr{^- 
cîoufes ; au co»craire dans les mor« 
ceaujc d'ed^ , il ÉRit articuler tous le^ 
iÎMxs , & n'employer que ceux qui pa^ 
^oiâsnt eâentiels. Les trilles ou cadeiv 
ces^ les ports de voix^ lès tfenue^^ leis 
paflages font aatafit d'agrémens conve- 
Niables à une Mufiqne vcôuptuetife , ten- 
dre 9 naie , champêtre , oti dans 1e^ 
chants d'oifeaux ; mais oli doithannk: 
ce luxe de Fart de toute cxpreflîoh 
forte & caraûérifée. Comme une com«- 
poûdon eâ Mcept&le de différeMeK 
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expreflîons , & que parmi ces expref- 
fions il y a encore des nuances à ob- 
ferver , on a employé, les termes de 
forte , fertijfîmo , piarù> , pianijjimo , 
pour marquer les endroits oii il faut 
augmenter ou diminuer le fon. Il y a 
encore des crefcendo qui défignent que 
Je fon doit toujours aller en augmen- 
tant , ce qui conyient à;prefque toutes * 
les for^ de compofitions, & ce qui 
y répand u^e . gradation piquante & 
d'effet. Il feroit ^uiîl très-à propos de 
tranfporter dans la Mufique la ponc- 
tuation de récriture , ou d'autres fignes 
^quivalens , pour marquer la coupe 
des phrafes muficales , & les divers 
repos que le Mufiqien exécutant doit 
ime plus ou moins fentir pour Tintel- 
JUgence du chant, comme on Fobferve 
dansla lefture ordinaire , par le moyen 
des virgules , des points , des paran- 
th^fes , &c. Un filence. dans toutes les 
parties de la Mufique eft quelquefois 
t^ès-pathétique. Les paflîons ont des 
momens où le filence eft' leur expref- 
fion la plus vraie & Ja plus énergique ; 
mais ce filence doit toujours être ame- 
né , & préparé par degrés ; il eft ridi- 
diçule de fufpendre tout- à- coup le 
.chant animé d'un choeur da voix: & 



dby Google 



BËs fiÊAVx Arts. 319 
tfinftrumens ; cet accord général de 
tout un grand orcheftre , pour s'arrêter 
fubitement dans le fort de Fexpreffion, 
& au milieu de la plus vive agita- 
tion , n eft propre qu'à feire admirer 
fa précifion , & n eft nullemement na- 
turel. Les points £Orguc % ou ces ca- 
*prices dans lefquels un Muficien exé- 
cutant veut feire parade de fon habi- 
leté , corrompent Fexpreffion de Tair , 
& font d'un goût barbare & gothique , 
fur-tout lorfque ces hors-d'œuvre vien- 
nent après un chant énergique. 



^riî^feV 
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CHAPITRE X. 
De ta Voix & des Injlrumens. 

jt Ous les morceaux de Mufique qui* 
ont ua caraâère particulier^une exçttt- 
£on propre 9 un chant déterminé 9 de- 
vroient être rendus par des Vcâx & par 
des Inftrmnens^ dontle fbnrépondit par 
la qualité au ton de la Nature que 1 on 
a voulu imiter. H ne faut donc point 
regarder les Voix & les Inftnimens 
comme tous également convenables 
pour produire le même effet* Les 
Voix aiguës , les Voix de femmes ; 
& parmi les Voix d1u)mmes , les deffus^ 
les hautcs^contrt , h^ uHles ren^ont 
avec plus de vérité oue les voix gra>- 
ves y le chant des oifeabx, la légèreté 
des zéphirs % le gazouillement dçs 
eaux; &les paffions, & les fendmens 
qui ont une expreflîon éclatante 9 com- 
me Tallégreffe, la fûrprife , &c. D'un 
autre côté, les voix graves, favcnr, 
les baJfeS'taitUs , les concordants , les 
bajfes'contre ont des nuances fombres 
.& vigoureufes^ qui feront plus analo* 
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gues que les voix aigiies aux expref- 
fions de la fiireiir , de la vengeance , 
de rhorreur , des chants baçchiques,&c. 
La même chofe eft à obferver par rap- 
port aux Inftrumens , foit qu'ils fei> 
vent de parties principales , ou de 
parties d'accompagnement. La Mufique 
fera d'autant plus frappante que TAr- 
tifte aura faifi plus de convenance & 
d'analogie entre le fujet de fa compo- 
iition & les moyens de Fexprimer. On 
peut encore ajouter que les Inftrumens 
dont le fon eft produit par un fouflel 
animé ^ comme les flûtes , déviennent 
par cela même très-propres pour les 
expreffions douces, plaintives, pathé- 
thiques, & qu'ils font pour lors préfé- 
rables aux inftfumens à archet ; pareil- 
lement ceux-ci ayant plus de variété , 
plus de brillant , pha^ de force, ils 
font convenables poiur les grand traits 
& pour les comportions vives & écla* 
tantes. 

U feroit à déflrer qu'on n'eût pas 
négligé un grand nombre d'Inftmmens , 
qui par la force & par k qualité de 
leurs Ions pourroient ibrmfer ime gra^ 
dation fuivie du grave à l'aigu. D'ail- 
leurs ils feroient variété , & un habile 
Composteur iaurok l^s placer à pro^. 

O V 
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yospoiir TefFet qu'il veut produire, D 
n'y a point (f Inftrument qui n'ait une 
e;ïpreâion propre , & un genre de 
Alufique qui lui foit afFefté. On e^ 
étonné quand on lit dans les anciens 
Auteurs la multiplicité d'Inftrumens 
dont les Grecs fe.fervoient pour la 
Mufique. Cette Nation avoit même 
porté la délicateffe fi Için à cet égard ^ 
que chaque Inftrument ne devoit avoir 
quunmode, c'eft-à-^dire l'étendue d'un 
ton particulier. Quoi qult^ foit , c'eft 
appauvrir l'Art ^ c'eft ôter aU Gompofi- 
teur le moyen de faire valoir certains 
morceaux d'effet que rédui)pe^ orche- 
ftre àdeiix ou trois fortes d'inurumens , 
tandis qu'il devroit y en avoir de di- 
verfes efpeces toutes prêtes à exprimer 
chacunes, ce qui eft deleur reflbrt* 
Par exemple , on fait très-peu , ou 
même point d'ufage, des Inftrumens qui 
fe .pincent avec les doigts , ou avec- 
une touche , tels que les Luths , les^ 
Guitarres , lês Tympanons & autres 
de cette' claffe. Cependant la plupart' 
rendent des ions moelleux ^ tendres, 
touchants. Ces Inftrumeiis font har-* 
monieux , on peut y exécuter des* 
accords , & dans les mains d'un 
habile: Muâcien > ils aâeâeroient le ' 
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toéur , & channeroient lès fens. C'eft 
pourquoi, loin de bannir ou de né^-- 
ger cette variété dlnftrumens connus , 
on devroit au contraire tenter d'en dé- 
couvrir de nouveaux. Seroit-iJ impof- 
fibie de trouver des inftnimens inter-, 
médiaires entre le Violoncelle , le Vio- 
lon & la quinte de Violon ? Ainfi des 
tierces, des oûaves de Violon, &c. 
n apporteroient-elles point de nouvel- 
les qualités de fons plus convenables 
pour exprimer certains traits de Mufi- 
que ? On pourroit faire la même tenr 
tative par rapport aux autres Inftru- 
mens à archet, à vent, à touches, à; 
manivelle , & par rapport à ceux qui 
font de la nature du Luth. Les {ons , 
comme je Tai déjà dit > peuvent être 
comparés aux couleurs. Bornez un Mu- 
sicien à deux ou trois qualités de fon , 
ou un Peintre à- deux ou trois fortes 
de couleur , c'eft leur demander des 
camayeux au lieu de tableaux. Leiu: 
coloris trop uniforme ne produira 
qu'une foible impreffion , il n'y aura 
point de ces tons variés , de ces cou- 
ieiks locales , de. ces teintes fondues , 
qui font la richeffe , & qui produifent 
rillufion de TArt. 
U faut employer peu dinflnunens 
O vj 
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<raccompagiiement , Inique le ûqet 
eftûaftjde) & ils doivent toiis concou- 
rir à stke valoir la partie principale! 
au contraire un iujet cotnpofé a hekm 
d'un grand nombre d'inftxumens , pour 
ronplir les parties acceff<»res qui for* 
ment par leur union lenfemble du ta- 
bleau. De plus 9 ne feroit-il point à pro- 
pos dans le^fujets compliqués » & dans 
les grandes comportions ^ que les V<nx 
& les inflrumens qui ont la même ana- 
logie fîifent uniflbn ? Ainfi les Inftru- 
mens de deflus fuivroient » & foutien- 
droient les Voix de deffus ; les bafles 
imiteroient les ba/Tes-tailles > les con- 
cordants ; & les tailles de violon chan- 
teroient avec les tailles. Dès-lors il y 
auroit toujours cette luiion , cette ûm- 
plicité 9 & en même temps cette ex« 
preifion claire & frappame qu on ne 
trouvera jamais dans une multitiute de 
parties divifées & contra&ées. H me 
femble du moins que racconq>agne- 
ment «levroit être tel ordinairement 
que TAuditeur n y faiiant > pour ainfi 
dire, pas attention , en devint cq)eii-» 
dant plus fenûble à ce que chantgntkf 
Voix. 
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CHAPITRÉ XL 
Dts SolOf dis Dm, des Chœurs. 

XL y a une fage diftribution à faire 
des Solo 9 des Duo, des Chœurs & 
des morceaux de Symphonie qui en- 
trent dans les grandes comportions de 
Muiique* 

Une voix feule rend fbi^bien des 
expreffions amples. 

Le Duo eft propre pour le Dialo*. 
gue ; c'eft pourquoi Ton doit ordinal^ 
rement y entendre une partie qui in- 
terroge avec une autre qui répond 
& qui fe réunit â la première dans des 
intervalles très-courts ; car de feire con- 
tinuellement marcher enfemble deux 
voix qui difent la même chofe ^ & qui 
forment la même expreffion , ce rfeft 
point mettre de différence entre les 
voix & les inffarumens ; c'eft en abufer 9 
& les &ire fordr de leur genre ; en ua 
mot, c'eft blefler toute vraifemblan- 
ce. Eâ-il naturel que deux perforaies 
fe devinent pour dire , & retourner 
ians cefle 1^ joêmes paroles ? Cette 
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obfervation convient pareillement aitt 
^rio , aux Quatuor, 

Les Chœurs répréfentent un PeujJe 
ou une affembl^e qui forme une accla- 
mation au fujet de quelque grand événe- 
ment. La Poëfie &'la Mufique doivent 
toujours , dans ces Chœurs , exprimer 
un fentimeiit où une paffion. Il faut peu 
de traits , mais qu ils foient majeftueux , 
intéreflans. Que le chant des Chœurs 
foit defliné avec énergie , fur-tout avec 
netteté : les parties de voix & d'infini- 
liîèns doiyeîît concourir à faire domi- 
ner ce cnant , & à y fixer l'attention 
de l'Auditeur. Le Muficien peut ména- 
ger certains eSets. Il n'eft point diffi- 
cile , par exemple , de diftribuer les 
voix & les inftrumens de manière qu'ils 
fèmblent s'interroger , & fe répondre; 
de produire des échos , puis de réu- 
nir toutes les parties par degrés , & 
de former im enfemble qui aille tou- 
jours en fe fortifiant. On doit avoir 
attention , pour la jparfàite exécution , 
que fes voix des Chœurs ne foient 
pbint gênées par l'étendue du chant, 
n n'eft pas moins à défirer que cha- 
que voix ne donne point tout le fon 
qu'elle peut produire , parce que les 
pkgaifês y quoique d'iine - même tpàixi 
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té , n étant pas toujoiurs égaux , il y 
jen a qui dominent au lieu de s'unir 
avec ceux qui rempliffent la naême 
partie. De plus ces organes fe livrant 
tout-à-fait à leur force * , perdent aifé- 
ment la juilefle de Taccord , au lieu 
que fe modérant & s'écoutant l'un l'au- 
tre , lils peuvent fe modifier , comme 
il convient, & conferver toujours cette 
égalité , & cet enfemble qui forment 
luie harmonie pure. 

Quelquefois on donne au Chœur , 

* II n'cft que trop ordinaire aux Chanteurs de 
s'abandonner au torrent «de leur voix 5 alors ils 
ne font plus les maîtres de lui donner ces légè- 
res inflexions , ces nuances de fon , cette faci- 
lité d'expreflîon qui caraclérifcnt le goût : £c 
comme le dit fort bien M. de Baurans dans Coù 
intermède du Maitre de Mufique, 

Un Chanteur croit faire merveille , 
QuancTd'un vain bruit il étourdit Toreille ; ' 

II- croit forcer Tattention : ' 

Ah , qu'il eft loin de fbn intention ! 

Chanteur , qui pour mieux nous fôduirc , 
Voulez être à la fois agréable & touchants 
Que rhalcine du doux zéphire 
, Qui de la Floïc à roreillc/bupirc.. 
Soir l'image de. votre chant. 
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un Choriphée , c eft-à-dire , qu'une 
voix formé lui chant que les autres 
reprennent > ou même interrompent 
avec éclat. Qu im Poète , homme de 
génie ^ nous repréfente Démofthène 
haranguant le peuple , Catilina ani- 
mant les faûieux , Alexandre encou- 
rageant fon armée , Numa donnant des 
loix à fes (ujets. .. quel effet impo- 
fant , quelle raviffante expreffion ré- 
falteroit de femblables tableaux! Un 
Muficien qui exprimeroit en même 
temps le ton fublime & perfuafif d'un 
homme infpiré , les acclamations d'un 
peuple tranfporté ; ou le cri d'ime mul- 
titude effrayée , une telle^ufique agi- 
roit bien puiffamment fiu: nous] 
. On peut introduire un chœur cpm- 
pofé , je veux dire , im chœur qui con- 
traite avec la voix principale : ainfi 
que Ton fuppofé un chef qui tente de 
ramener lefprit du peuple , & des fé- 
ditieux qui rejettent ce qu'on leur de- 
mande ; la première partie aura «ne 
expreffion touchante » in£nuante ; & 
le Chœur exprimera des menaces > 
des murmures, des cris de révolte. 
De plus on peut former pluiieurs 
Chœurs oppofés. Ce fetoit Timage de 
tevoltés qui h fépaienti^ <le Nations 
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qui fe divifent, enfin d'iine aflemblëe 
tpà JSttAmtSk - des fentkneiis c on traires^ 
C'eft dans ces circoriftances que Ton 
peut-feire un bon^mploi des fiigiies, 
des contrefiigues ^ des doubles fiigues 9 
des'-ftrgue» «ttvetfées ; airiî que des 
imitations & des dtsftles defleins. 

Les intervalles d'un chant à un au* 
tee doivent tttt ten^lis par une fym-» 
{>home d^et^ fon emploi eft de don* 
ner les derniers traits à une expreffion » 
& de préparer TAudilseur au chant qui 
VB, âiccéder. Lorfque la fymphonie efi 
partie pntidpale 9 le M ufiçien peut fe 
«ivrer à tout T^mportement de ion g6 
nie y & coiubiiier cette multitude de 
tons qui concourent à peindre» le mê- 
me fujet : mais auffi-tôt que la voix 
iei^t entendre^ la fymphonie ne doit 
tenir que le feccma rang ; eUe doit 
alors ioutenir , & faire vdoir le chant 
par un accompagnem^it en quelquc[ 
lÛDirte ^kvile* 
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C H A P, I T R E XIL 

De la Miffiquc fur des paroles 
religicufis* 



• 



On 



exige que la Mufique comp(> 
fée fur des Pfeaumes , ou fur des pa* 
rôles religieufes , ait imcaraâère facré. 
C'eft un chant divin qu'il feut que Ton 
diftingue du chant profene. Que le 
chant conferve dans fes expreffions , 
Comme dans fes mouvemens , laugufte 
îhajefté du fujet. D y a différentes ma- 
iiiéres de rendre les mêmes fentimens , 
& les mêrne^ paffions ; mais il eft un 
fHle plus noble & plus fublime que les 
autres , c eft celui qui convient à Téx- 
prefIion<les chofes faintes. Ainfiilya 
en peinture des caraftères de tètes , un 
choix d'attitudes , ime magnificence de 
compofition qui fervent à repréfenter 
la Divinité , & tout ce qui l'environ- 
ne, C'eft dans un pareil fujet que l'Art 
a recours à ceVraifemblable plus par- 
tit que le vrai^^ à ces nobles exagé- 
rations des beautés de la Nature , en 
un mot 9 a ce beau idéal qui ravit les 
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fens , & qui femble participer de la 
Divinité même. Le Miificien pénétré 
de la majeilé delà Religion, prendra 
en même temps un langage qui lui f9it 
propre ; il allumera fon enthoufiafmé 
au feu du Sanâuaire, & fon chant ren- 
dra toute la dignité des faintes Ecritu- 
res, Il eft effentiel de bannir des Motets, 
tout ce qui peut paroîtrç d'un ftile fa- 
jnilier , quoique d'ailleurs Téxpreffion 
foit heureufe. On doit par tout recon- 
noître le fceau d'ime miifique facrée. 
Les feptimens du cœur. & les paffions 
de Tame y doivent être rendus\ non tek 
qu'on les repréfente fur nos Théâtres- 
En un mot que les expreffions tendres & 
pathétiques n'aient dans les MotQts rien 
^deiFétniné , ni de. voli^ptueux. L'a- 
mour célefte commiinique au cœur une 
.chaleur pure, une douce ondion , 
un eflbr qui ne reffemble aucune- 
ment à l'expreffion d'un amour terre- 
ftre. La colère , la vengeance, la crain- 
te , la terreur & les morceaux d'eflfet 
doivent être dans ce genre de Muiique 
deffinés à grands traits; le coloris dioit 
être plein de vigueur. Cette forte de 
Mufique femble demander , plus que 
toute autre , qu'on s'attache aux no- 
tes effentiçUes, & aux intervalles prin- 
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tripaïur: fupprimeztout ce qui n eft point 
néceflaire kYexprefftoa;éviîtz'mï détal 
juperfla de irotes deretéipBÊÊàge ; ûmph- 
£sz , autant qu'il eft poffible , les parties 
|)nncipales& les parties d'accoiiip^ne- 
-flient ; remettez tousle^ chants qui non 
^int une certaine majefté > en fm^not^ 
^ue le tout ait une marche &€m<^araâè- 
te qui en impofe. Le Aîte de l'Ecriture 
iainte eft rempti d'images ^ de compa- 
'faifbns, de ^timens & d'expreffions 
«figurées bien capables d'^idlafiifiier le 
génie du Mi^cien ; mais il y a qoel- 
qudbis auifi dans les ^eamnres hb lan- 
*çage fifiiple y qfû doitpareSfemeatcoo- 
&rver foncaïaâète en M^qrie ; â ârat 
^ors couper le chant par ifii récitatif) 
nuquel on peut donnei: «m toii jhs 
i3Macifaé i ai un mot ^ moifts âmilier 
que le récitatif qu'il coifvieiA rfcm- 
ployer dftns les comportions ordinai- 
les. £n efiet c'eft le génie inQ>iré des 
Prophètes 9 c'eft l'Efpritiaimt qui parle 
idans les Ecritures ; ainii FArt > métne 
^ians ïa implicite 9 doit avoir ici qud- 
que chofe de grand & de majelhieux 
La diâërenc^ qu'on peut mettre emrt 
le récitatif facré & le récitatif ordinah 
re , eft que le premier fok foutenu & 
m^aié y & que le fécond ibit abfolu- 
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fnent libre. Ce récitatif mefuré deman- 
deront dès-lors un accompagnement, 
mais fimple , le plus fouvent à l!unif- 
fon, du moids fans beaucoup d'ac- 
cords , à moins' que l'on ne veuille 
faire faillir certains traits 9 à la maniéré 
des Italiens dans leur récitatif obligé* 
Uon peut donc 9 Ton doit même ad* 
mettre un récitatif dans les Mutets ; 
car pourquoi vouloir produire im chant, 
& travailler une Mufique d'effet , lors- 
que le langage n a rien de figiu-é , mais 
qu'il efl au contraire fimple & naturel } 
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CHAPITRE XIII. 
De V Optra. 



u. 



' N Opéra eft le grand œuvre de la 
Mufique ; tous les genres entrent dans 
cette vafte compofition ; Fon y exige 
beaucoup de variété dans les caraôè- 
' res de la Mufique ; & les danfes & le 
fpeftacle y font regardés moins comme 
àQS ornemens acceflbires , que comme 
des parties effentielles. Auffi la plus 
grande difficulté eft d'accorder le jeu 
de la Scène , Taûion du Poëme & de 
la Mufique , les danfes & les machines 
avec les loix de la vraifemblance , de 
l'imité , de l'intérêt ; en forte que 
l'enfemble fe trouve au miHeu de cette 
étonnante diverfité ; ce qui dépend , 
fans doute beaucoup du choix du fujet, 
& de la coupe des vers. Mais , comme 
je l'ai pareillement obfervé,le Muficien 
doit fe faire un plan , & s'affujettir aux 
mêmes régies que le Poëte. Pourquoi 
cette partie de la fymphonie , qu'on ap- 
pelle communément Ox^ver/»rff, ne nous 
trace-t-elle pour l'ordinaire dans nos 
Opéras que le même tableau ? Ecoutez 
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les ouvertures de Lully , de Golafle ^ 
de Campira , de Mourêt , de Deftou- 
ches , &c. vous remarquerez les mê- 
mes tours de chant, la même pratique 9 
la même difpoiition , en forte que qui 
a entendu quelqu'une de ces Ouvertu- 
tures les connoît toutes. Cependant 
cette partie de la fymphonie eft d au- 
tant plus fufceptible de variété , & d'au- 
tant moins arbitraire , qu^elle doit , ce 
femble 9 annoncer le genre du Poëme 
& de la Mufique dont ellp eft comme 
Texorde. Tadmire la beauté & la ju- 
fteffe de génie de M. Rameau , lorA 
qu'il me feit confioître dans fa magnir 
nque Ouverture de l'Opéra de Pygma- 
lion , le lieu de la Scène par lé bruit 
d'un atelier de Sculpteur , & le genre 
de plaifir que dlit me caufer fon fpec- 
tacle en l'annonçant par une fympho- 
nie , qui a tout le pathétique & la 
douceur d'un ameur de fentiment, fans 
avoir les tons emportés d'une paflion 
furieufe. Il faut donc convenir d'après 
c^t exemple j que le Muficien peut 
npus donner une expofitîon comme le 
Poëte 5 Qix du moins nous faire preffen- 
tir le genre principal qu'il doit traiter 
dans le cours de fa Mufique. Alors 
les Ouvertures de nos Opérât jm-^ 
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nonceront toute la grandeur de cef 
magnifiques fpeôacles ; & le Mtifi- 
ùen prendra de cet enthoufiafme , 
fans lequel les produâions de Mrtfont 
froides & fans efFet. Quels traits , qud 
tableau la Mufique ne doit^lle pas 
nous tracer pour a|5noncer les fureurs 
de Roland 5 la violâiçe de Médée , les 
énchantemens d'Armide! Mais envain 
lés Spe^teurs cheixhént-ils cette ex» 
pofition dans nos Opéras; la plupart de 
nos Muficiens ne s'y font tracés aucun 
plan. Dès-lors point d*ùmté, nul en- 
femble, nulle progreffion, nulle mé* 
thode dans leurs compofitiohs; par con- 
fëquent ils étoiqint bien loin d'imaginer 
de faire des expofitions, ne regardant 
point leur Art comme^umis aux mê- 
lées régies que la Poiae. Cependant 
il eft certain que ces deux Arts adap- 
tés Tim à Tautre ^ & concourant pour 
ibrmer un même fpedacle 9 font aflti- 
jettis aux mêmes principes, & doivent 
procéder par les mêmes régies. Orées 
régies ne font pas des entraves données 
an génie » ni des jeux du caprice > mais 
elles font des moyens de plaire 9 d^uité* 
reâfer & de donner à TArt plus d^avan- 
tage j plus de feu & d'éclat. Ce& donc 
envain que le Muiîàen voudroit ie- 

couec 



dby Google 



DES Beaux ARts. jjf 

to«ef ce joug néceffaîre ;. fon Art fe^ 

jToit-il moins fouple 9 moins fécond > 

moins puiffant que la Poëfie? non, fans 

jdoute ; mais on a cherché plutôt à rafr» 

fembler des fons agréables , ouâ travail- 

ier des airs détachée , qu'à concevoir 91 

-Se qu informer un«eniemble de Mu- 

iîque , qui eût une marche , un intérêt 

frcgrdM&. une expreffion afibrtie aux 

caraâères des perfonnages^ à la nature: 

du Poëme , & au genre de Tadion* 

Ceft auffi parce que le Muiiden n*a 

pas aflez étudié k Nature qu'il fe con* 

tente de remanier fans ceffe une cer-, 

taine quan;tité de phrafes muficales » 

dont il s'eft meublé la mémoire : mais 

quaiid il fera des études fuivies & rair 

ibnnées , quand il connoîtra les tons 

variés & infinis des pailîons , qu'il aum 

enfin f^ifi, Jes moyens de rendre les ef* 

jfets les plus piquants de la Natore ^ 

alors plus maître de fon Art , il fe for-» 

fixera un plan qui aura fon unité 9 fon 

expoûnqn , ion intérêt 9 fon cfênoue^ 

ment. • 

Ces réflexions feront doutant plu* 
ienîibles 9 û Ton i^t attention que no& 
Opéras ont la plupart le.même tour de 
jchaxif > à l'exception de quelques petits 
airs détachés ^ Sccn quelque forte épi- 

P 
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ibdiqâes , qpi fortent im peu de la mo^ 
notonie orc&iaire ; ce{>endant ces airs ' 
devroient renfermer tout Tintérêt dii 
Poëme^ & rendre Texpreffion despaf- 
fions. C'eft en fe conformant à ce ^an 
eue le Ma£cien pourra mettre du def^ 
tein dans (a co^ipofition > t^ferver 
une ^adation fenfible 9 & donner à fon 
chant un caraâère conftMrme aux perr 
ibnnages & aux ientimens t{ui les anh 
ment i en im mot faire une Mufique qui 
ait fes régies comme la Poëfie-^enten^ 
la première Ariette de ^«^m> dans Fin- 
terméde de la Serva Padrona ; elle to'an- 
nonce le caraâèrè d^n VieÛlard gron- 
deur & impatient , elle devient pour 
moi Texpoétion du chant qui fe foitifie» 
& qui va en augmentant dans^ le cours 
jde Finterméde , toujours relatiyement 
au ton d'homme inquiet & excédé, 
ï^reillement le premier morceau chan^ 
ik par Serpina me trace Tidée d\uie 
Servante impérieuie > & qui prend té 
ton de MaitreiTe ^ caraâ^e qu'dk 
foutient de même admirablement. Vc^ 
là donc de^ caraâères annoncés , fou- 
itenus & exprimés dans la Mufique com- 
jne dans le Poëme. Pergolèfe 9 cet 
iiomme de génie ^ & l'un deS' plus fa« 
f^x^ interprètes de la Nature ^ ftnci 
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fte fon Art uni à la Poëfie devoit ne 
rmer qu*iin corps avec elle , & pro* 
céder par les mêmes priilcipes. Delà 
cette progreffion , ce vif intérêt , en uài 
mot 9 ce charme répandu dans fon 
thant , qui enlève, & réunit les ap^ 
plaudiflemens des Amateurs. 

n réfiilte de tout ceci que la Poëfie 
& la Mi^que doivent nç former qu'un 
même plan , & n'avoir qu'une même 
«xpremon ; fi elles font mal liées , l'at- 
tention fe divife ; & le fens des parod- 
ies of&ant à l'efpiit des tons que le 
Muficien n'a point faifi , il fe feit alors 
entre ces deiuc Arts un contrafte qui 
révolte. La Mufique ne peint plus , o^i 
peint mal > lorfqu'ellé peint différem- 
ment que la Poéfie. On inttodiiit fur là 
Scène un Héros qui va mourir d'amour 
ou de douleur , le Pôëte le lui fait dire ^ 
mais fi fon chant ne Texprime pas en 
même temps , je l'écoute alors firoide^ 
tnent & fans émotion ; mais , dit-on , l'aç- 
compagnement eft chromatique , il eflt 
lugubre , il eft attendriffant ; la competi- 
^tion n'eft point jufte , c'eftle Chanteur 
qui eft le Héros; e'eft donc fon chaitt 
iqui doit m'attendrir , & m'émouvoir. * 

Itrittitm ipfi iibU / ' ' "Horace ; Art, Poëc% 

Pii 
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L'orcheftre quin eft , en quelque forte J 
foufFert que par grâce , doit s'unir aa 
Chanteur ; mais il ne doit point fe 
charger feul de fon rôle* 

la découverte d'un chant agréable 
eu très-fouvent un écueil pour le Mu- 
ficien ; il fe livre alors à une trop fré- 
quente répétition des paroles , ce qitt 
eft d'une maladrefle infupportable i 
fuitout dans Texpreffion vive de la pat 
fion. Rien de moins natureU & déplus 
défeûueux que de revenir fàins ceffe fur 
les mêmes idées, que de faire jouer 
les mots , & de charger une voyelle 
de longues tirades de notes ; ce dé- 
faut eft fur-tout trës-ordinaire aux Mu- 
ficîens Italiens. U étoit rare que Lulfi 
fit répéter plus de trois fois les mêmes 
paroles , & l'on devroit , à fon exem- 
ple 9 s^n faire ime loi dans les choies 
que l'on veut le mieux exprimer. 

Quand le Muficien exprime un fen- 
timent , qu^il ait foin que le chant ou la 

{)artie de la voix le rende plutôt que 
a fymphonie i mais fi c'eft un tableau 
d'imagmation que l'Artifte cherche à 
jieindre , 4lors la fymphonie eft pré- 
férable aux voix. 

U y a des expreSions composes 
çii H fa t le concours du chant &; 
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îïe rharmonie : telle eft lavieillefle de 

Titon , fi bien peinte dans FOpera de 

Tlton & FAurore , par le Chanteur & 

par l'orcheftre. Pareillement lorfque 

Vulcain donne des ordres à {es Cyclo- 

pes, le chant du Dieu doit répondre à 

la paffion ou au fentiment qui Tagite ^ 

Se la fymphonie peut imiter le bruit 

des marteaux fur renclume : fi le Dieu 

d'im fleuve joue un rôle , le chant aura, 

fon expreffion propre , & Torcheflare 

repréfentera l'écoulement des eaux. 

Que Neptiuie commande aux vents ,, 

& appaife les flots.. ^^.U faudra que 

le Dieu des mers rende avec énergie 

le femeux quos ego ! de Virgile ; & 

qu*en même temps Fon entende dans 

rharmonie le bruit des vagues, le fiflef 

jnent des vent& qui s*appaifent par For-^ 

4re du Maître fouverain 4» ondS»^^ 
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CHAPITRE XIV. 
Du Récuatif* 



'Artiste jaloux dç donner à 
fês comportions ce beau vraHemUa-' 
ble qin £dt toute la ma^ de FArt^ 
doit changer le récitatif de notre Ope^ 
ra y pour le rapprocher du ton de la 
Nature. En eflfet le récitatif qui ne ddt 
être qiie débité ou récité^ iîiÎYant le fens, 
iderexpreffîon» afin de donner plus de 
&illie au chant, eft confondu avec le 
diant même par la., manière traînant^ 
4ont il eâ mefuré 9 & par la r^eâi^t 
hlance qui les ^ , pour, ainfi dire ^ 
fraterniier, de forte que l'Auditeur 
5*y méprwd & les confond. Ce àè&xA, 
éft d'autant plus infupportable que le 
Récitatif eft le fond principal de TO- 
pera, & qp'il a / çomjnele chant, fes 
agrémens, its ]ports de -voix > fes tril- 
les , fa mélodie ,.fa mefore & fes ca- 
dences finales ; ce qui le^ rend feux- 
dans l'expreffion & monotone dans fa 
conftruôion '*'. Il eft vrai que la grande 

* C eft , fans doute , ce défaut que Lulli avoit 
çn vuç , lorfqull à\t un ^ca. ayauF ft. mprt,. 
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acuité eft d'apprécier ce ton dérive 
du langage ordinaire , qui puifie fe lier 
avec la Mufique , & former un Récita- 
tif qui nous foit propre : mais cet ob-* 
flacle eft-il infurmontable ? Envain rè- 
proche-t-on à notre langue de n'avoii? 
point dans fa Profodie une quantité stC- 
iez marquée 9 ni un chant fyllabique. 
Qu'importe 9 fi d'ailleurs elle afes tons > 
{es accens propres pour rendre nos^ 
idées , nos fentimens » nos paifions» 
Cette langue qu'on trouve fi ingrate > 
fiftérile pour la Mufique , Teft-elle pour 
la déclamation ? & la déclamation n'eft- 
elle point le modèle du récitatif que Foa 
cherche ? La déclamation eft libre dans 
fe marche , ainfi l'on doit pareilkmenf 
bannir duRécitatifles entravesde lame- 
fure ; la déclamation eft regardée coi»r 
me fauflè , loriqu'elie forme un chânf > 
ou qu'elle fe renferme dansle circmt con- 
tinuel des mêmes tons ; c'eft pourcpoî 
retranchez du Récitatif tout ce qui fent 
trop la méthode & la gêne. U ne faut ici 
que lefimple naturel. Les tons de la dé-^ 
elamation doivent pour Toi^dinaire être 

211'il voyoit beaucoup plus loin qu'il n'avoit 
té/ Du moins cet aveu de f» part Ait entendre 
c^u'U crQy:oit A'aroir pas toujours CxïG, k yrait 

P iv 
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hés: ksintervalles , ou lespaflages Juii 
ton grave à un ton aigunefont admis que 
pour lesexpreffions fortes & fubites de 
lapaflîon; il faut obferverla^même gra- 
dation dans le Récitatif. UnbonDécIa- 
mateur diflingue ce qui eu. du difcoursi 
ordinaire^ d'avec les expreflîons fortes ,. 
les tt^ts y les faillies,; il débite f je veux 
dire qu'il pafle affez lég'érement fur ce 
qui n'eft pointintéreiTant^ mais il appuie 
for ce qu'il y a. d'effentiel ; c'eft la me- 
çie attention que Ton doit avoir dans 
îe Récitatifs L'Aôeur intelligent élève , 
ou affoiblit à propos le ton, il ménage 
desfilences,^ îl précipite , il ralentit f» 
déclamation fuivant les expreflîons qult 
veut faire fentîr : la paflion rend ia 
voix tremblante , emportée , tendre f 
pathétique , &c. ce que le Muficien 
peut de même admettre dam fonRécK 
tatif. Ainfi Ion voit par ce détail qu'ft 
n'eft pas impoffible de faire dans notre 
langue un bon Récitatif en notant no^ 
tre déclamation. La différence q[u'oû 
pourrpit introduire , feroit de; détermi^ 
lier le Récitatif, ce feroit d Indiquer lé 
ton , & de contenir les voix par quel* 
ques inflrumens qui les fuivroient fidé^ 
leinent , ou feulement p^r intervalles ;. 
mais il ifaudroit que les inflrumças fu£^ 
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ifoit tellement analogues aux voix qu'Us 
ne fiffent avec elles qu*un même fbn ^ 
en forte que l'Auditeur les confondît*. 
Les inftnimens ferviroient encore à ré- 
fier les intervalles oii il faut que lat 
voix fe renferme ) & à lui indiquer ces^ 
tons éhrés , où U eft néceffaire qu'elle 
s'élance quelquefois y fuivant les ex- 
preffions : d'ailleurs la: voix étant ainfii 
conduite dans cette déclamation notée 9. 
elle feroit toujours prête à reprendre 
le phant ^ fans effort y. & fans qu'il parûtrr 
de difTonance. D eft vrai qu'il y aune 
différence certaine entre le fon qui for- 
me la parole, 8t le fon qui produit le 
chant. Peutrêtrefuffi^oi^il>de donner am 
fon de la parole , unpeuplus deperma>- 
nence que dansl'ufâge, pour former um 
récitatif ;& d'étudier les intervalles har- 
moniques que fa voix prend dans la dé-- 
clamation 9, pour les exprimer êi^Muib»^ 
que 9 & les déterminer par des moé^s^ 
On à eflayé dans les Parodies d'in-* 
termédes Italiens d'affocier la Décla- 
mation toute- nue avec la Mufique > 
mais les airs qui viennent enfuite pa— 
roi/Tent calqués fur un fond tro^ finï«^ 
pie , il faut que l'oreille foit préparée 
au chant ; &c'eff l'effet que proKfiiiroit 
. Riécita^^, pour Tordinaire^ foutemu 
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par des ihftrumens 9 & harmomèux çiii 
certains ençlroits ,, ifurtout à rapproche: 
du chant. 

Le Récitatif tout fimi^é qull fe-»- 
roit> demandèrent encore de Fétude ,, 
8c fiirtout du talent pour le rendre 9 
parce, quil dépendroit. t>eancoup du. 
jeu 9 des attitudes & dii gefte pour lé * 
fiire fentir : peut*être même parvien-. 
droit-on à marquer cette, déclamation. 
i|iuette« jQuoiqu'il en foit^Jeme per^ 
fu^de que Tépoque du progrès de no- 
tre Mi^que 9 & de la. pmeâion de: 
notre genre lyrique eft fixée à ladécou- 
verte* d'un Réotatif cpJifi^-propreà 
notre langue 9 & qui reiSâimble au txm 
de la déc. mation. G'dl. sdors que le 
Muiic^n pourra traiter des fumets inté^ 
ridlans. Son chant ne fera plus ocmfon-. 
du avec le Récitatif, tdut reprendra 
IVM-dre & la difpofiticm convenables*. 

Voici un pafiage de Bryennius , dont 
on peut tirer quelquedairciflçinetit 
pour la matière dom: il^ s'agit ici. U y 
a> fuivant lui, deux gonm de, chant 
ou de mélodie > Funeâ cdm dont la 
j^pnpndationordîRairteft fiifceptible^ 

^ Cette découverte d'im Aouve^m Réciù^^n 
Mpfiquc pDutroit £wt fefi^et d'tm f iix.d*Ac% 
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& l'autre eft le chant miifical. Lepre^ 
mier ie con^K^ avec les accens, car 
natureUemait^ Toit hauffe & Ton baiffe 
la VCHX en parlant. Quant au chant pro- 
prement dit , celui dont traite la WM- 
que harmonique ^ il eâ aSxtjetd à des: 
idteryalles ceirtains^ il fe cotnfsofe de 
tonsÂ: d*ii^nraUe&^ 
^ Cela prouve donc q^ k^cîama^ 
ôon ou ^utotle Récitatif des Anciens ,, 
ile formok avec les accens , & que Vom 
devoitie fervir^poiur récrire en; notes ^ 
des caraâères mêmes propres à mar** 
quer ces accens^^. Or l'accent étok la lo^ 
qui enfeignoit comment il fidloit élever 
ou baii&r la voix dam !a proiâoncia*^ 
tion de chaque iylldbe« D'autre part ^y 
la mefure étoit inhéreartte aux vers ^Sc 
elle étoit réglée par k valetur des fyl- 
lal>es longues ou brèves^ dont l^|Més^ 
des vers étoient compofés. Le Mu&- 
cien rfaveit qu'une: chefe à feirepouir: 
noter le Récitatif, c'étoit de placer desP 
notes 9 ou plutôt des accens au^defl^ 
• des vers. On comptait pour l'ordinaire^ 
dix de^ ces accens^ & l'on indiquoit les 
ton le plus conforme au fens da^ di(^ 
epurs» Nos vejrs . ne portent pcnnt lejir 
î^^fttfré avec eiuç^'coipine les vers nié— 
tnquésV^eiCffÇCî^iStd^ Romaios^-Oè^ 

B V^; 
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348 Le SpECTÂCtr 
pendant pluûeurs Msficiens^ont regard 
dé comme poflîbley d^rire Jes tons» 
de la déclafliation , en fe fervant de la* 
gamme ordinaiw de la Mufiçie. D ne- 
s agiroit alors que d accoutumer la voix, 
à rake mélJiocUquément c^ qu elle £dt' 
librement dans là 4éclamation. Tout 
TArt fe réduiroit à fixer par des iK>tesleSi 
tons &lè$ mouv^nefis.de la prom^- 
<Ûati6n; difficulté quin'a]ppf!ochepoint> 
dans l'exécution 9 de ITiabitude quel ort* 
Côntraâe de lire à la fois des par4>les.* 
qu'on n'a. jamais, kies 9 & de chanter^ 
& d'accompagner du Glawecin des pa-- 
Toles fur des notes qu'on n'apoiat étch- 
diées. £n^ il femble qu'il ne doit pas-* 
i^e plus difficile d'écrire la déclama-*- 
ûon , que de noter les pas & les figure^ 
de Ballet , ce qui nous a, été enfeigaé 
dans ce ûécle par la Chorigc^bie de 
Eeuilléev On rapporte mêine que Mo- 
lière ^yoitimaginé des fignes pour mar-- 
quer les tons qu'il de vcHt prencfre en 
déclamant {çs r^les quil traitoit tôu-. 
purs de U; même maniéf e ; & que- 
Beaubourg & pluiieyrs autres Aâeurs^ 
célèbres enufi^îefitt^de même^.* 

*i*îIluilrisRaçinc forma la CHammchy àla^ 
lionne déclamatîpn , en lui faifa»t compicndte^ 
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BITS BEAUX ArtîÏ; p^^ 
U ne &ut cependant point diffima^- 
fer que quelques Auteurs ont fou*- 
t^nu que; les. tona ordinaires du dif- 
cpurs , autrement I^ déclamation fim- 
ple, étoient inappréciables , & que les; 
notes feroient chanter, au lieu de-feire? 
déclamer j.cette^o^edion feroit bon- 
ne 5 fans doute 9 fi l'on fe propofcnt de 
'^ noter tous les tons ii^diftinâement ; mai&» 
il femblo. qu^iLieroit fiifiifant d'indiquer^ 
d!abor4: 1q ton principal , ^nfiûte de 
laifler à l'Aôeur la liberté de: donner- 
iez nuances fanuliéres à. ce ton , & de 
Tavértir par, quelque figne mufical dest 
endroits ou il feut queila voii s'élève^; 
s!abbaiâre,9 & donne plus, ou moins de' 
fon. En im mot , il s'agit de- ttouvet- 
un RécitatifqjuiparoiSe. libre comme' 
la déclamation 9 & qui foit ^ comme el- • 
lei> fiifcepiâble detontes les expreffion&. 
& de totis les canaâères. 

Je n aï p^tendu prendre . dans cefe 
Ouvrage que^ le tonu d!un Amateur ,. 
qui expoie fes dout€^ & fes réflexions*^ 
lie.s Art? ayant pour, objetide plaire 8fc 



^'gdlés. Se lai diâ^t tes tons que ntêrHe rit 
notoit. Voyez les Mémoires fur la vie de JfeaiiR 
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àei^tomh& ^ ib fimt fubo^dcmnés (Tune 
£^on pactiiîiilîére au l^dâsi^t. G'^ 
pourquoi ronauroh graïKl ^ort de ne 
permettre d'en parl^ qu!à ceux qui les^ 
exercent , & qui let fwrofeffent. Je crds 
même que les Axtiftes en général trop* 
pleins des régies ^ trop^ hai>itués à ju*^ 
geravecle.com{Ki$> &[*âi}ets à preil- 
dre les préjugés de l'éducation y &r 
€èux du fiécle ^ & du pays où ils vi- 
itent^ ont besoin qu'on leur ^fle ctm^ 
floître rimpre^n caufée par leurs ou- 
icrages. Les principes 9 tels qu'ils tcÀenk f 
ont été établis dans les beaux Arts> 
comme des may ens <le plaire-; or s'ib 
manquent leur effet , Von peut ^Bi- 
ner cpie ces Ibix font^ feufles , ou du 
moins que Fon eiï a ùàt une mauvaiie 
appH<:ation.~ 

Si j^e ne fiiis pas Mtré dans le détaâl 
de la composition & de la pratique de 
la Mufique ; c'eft que fai cru ne pou— 
l^ir ^n ajouter à tmit de MéâiondeSy 
qui ont paru fur cet^objet; furtout aux. 
ouvrages lumineiex de TOrphée de la. 
Francey. de? cet Artifte. Phyficien quL 
a jmifé fes princ ye s dœs rétudepro- 
fi>ndedela Nature. M^Hameau eU se?- 
^dé pa£ le($^JN!ations. éclairée '^ coafe«^ 
m6:kt ffmà l^igflâteui^ de. rhanaonc^ 
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DES B EAtî3f Arts., j^^i 

l,e C0dc de MuJîqtU'Pratiquc qu'il itoùs. 
promet , & que le Public attend avec- 
impatience ^ doit mettre^ le dernier 
fce.au à fa réputation en répandant ime- 
nouvelle lumière fur TArt qu'il exerce^ 
avec tant de fupéricrité* 

Min de U troîJ^émeltartU.. 



Eflutes à carrigen, 
Ptfgfr 90} liffie I ï. & Hôiérêt comme croîlî* ;. 
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